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AU ROI. 

I R E 

JCe voyage dont je vais rendre compte ? 

ejl le premier de cette ejpece entrepris par 
les François, £5? exécuté par lesvaiffeaidX 

de V O T R E M A J E S T É ' . Le monde entier 
lui devoit déjà la connoijjance de la figure 



E P I T R E . 

de la terre. Ceux de vos fujets a qui cette 
importante découverte étoit confiée, choifs 
entre les plus illujlres favans François, 
avoient déterminé les dimenfions du globe. 

VAmérique , il eft vrai, découverte 
conquife, la route par mer frayée aux 

Indes § f aux Moluques, font des pro­
diges de courage £jf de fucces qui appar­
tiennent fans conteflation aux EfpagnoU 
§ f aux Portugais. Vintrépide Magellan, 
fous les aufpices d?un Roi qui fe connoif 
foit en hommes , échappa au malheur fi 
ordinaire à fes pareils , de pajfcr pour un 
vifionnaire ; il ouvrit la barrière, fran­
chit les pas difficiles , & malgré le fort 
qui le priva du plaifir de ramener fou 
vaijjeau à Séville , d9ou il étoit parti, rien 
ne put lui dérober la gloire d?avoir le 
premier fait le tour du globe. Encouragés 
par fon exemple, des navigateurs Anglois 



E P I T R E . 

£jf Hollandois trouvèrent de nouvelles 
terres, & enrichirent l'Europe en Véclai­
rant. 

Mais cette efpece de primauté £jf d'aî-
nejfe en matière de découvertes , em­
pêche pas les navigateurs François de 
revendiquer avec jujiice une partie de 
la gloire attachée a ces brillantes, mais 
pénibles entreprises. Plujieurs régions de 
VAmérique ont été trouvées par des fujets 
courageux des Rois vos ancêtres £f 

Gouneville , né à Dieppe, a le premier 
abordé aux terres aujirales. Différentes 
caufes, tant intérieures qu extérieures, ont 
paru depuis fufpendre à cet égard le goût 
g? VaBivité de la nation. 

V O T R E M A J E S T É ' a voulu profiter du 
loifir de la paix pour procurer à la géo­
graphie des connoijfauces utiles à Thuma-
nité. Sons vos anfpices , SIRE, nous 
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E P I T R E . 

finîmes entrés dans la carrière ; des épreu~ 
ves de tout geni e nous attendoient a 
chaque pas , la patience & le zèle ne 
nous ont pas manqué. C'ejl Vhifioire de 
nos efforts que fofe préfenter à V O T R E 

MAJESTÉ* ,* votre approbation en fera 
le fuccès. 

Je fuis avec le plus profond refpetl, 

DE VOTRE MAJESTE', 

SIRE, 

Lettrés-humble & très-fournis ferviteqr 

& fujÇt , DE BOUQAINVILI.E, 



DISCOURS PRELIMINAIRE. 

J ' A i penfé qu'il feroit à propos de 
préfenter à la tête de ce récit, l'énu-
mération de tous les voyages exécutés 
autour du monde , & des différentes 
découvertes faites juftju'à ce jour dans 
la mer du Sud ou Pacifique. 

Ce fut en i f 19 que Ferdinand Ma­
gellan , Portugais , commandant cinq 
vaiffeaux Efpagnols, partit de Séville, 
trouva le détroit qui porte fon n o m , 
par lequel i l entra dans la mer Pacifi­
que , où i l découvrit deux petites ides 
défertes dans le fud de la l igne, enfuite 
les isles Larrones , & enfin les Philippi­
nes. Son vaifieau, nommé la Vi&oire, 
revenu en Efpagne, feul des c inq, par 
le cap de Bonne-Efpérance , fut hiffé 
à terre à Séville, comme un monu­
ment de cette expédition, la plus har­
die peut-être que les hommes euffent 
encore faite. Ainfi fut démontrée phy-
fiquement , pour la première fois , la 
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fphéricité & retendue de la circonfé­
rence de la terre. 

Drack, Anglois, partit de Plymouth 
avec cinq vaifléaux, le i f feptembre 
M771 Î y rentra avec un feul le 3 no­
vembre i f 8 o . I l fit , le fécond , le 
tour du globe. L a reine Elifabeth vint 
manger à fon bord , & fon vaiiTeau, 
nommé le Pélican, fut foigneufement 
confervé à Deptfort dans un baiïïn 
avec une infeription honorable fur le 
grand mât. Les découvertes attribuées 
à Drack font fort incertaines. On mar­
que fur les cartes dans la mer du Sud, 
une côte fous le cercle polaire, plus 
quelques ides au nord de la ligne , 
plus aulli au nord la nouvelle Albion. 

Le chevalier Thomas Candish , An­
glois , partit de Plymouth le 21 juillet 
i f86" , avec trois vaiffeaux , y entra 
avec deux le 9 feptembre 1 f 88- Ce 
voyage , le troifieme fait autour du 
inonde , ne produifit aucune décou­
verte. 

Olivier de Nord , Hollandois, fortit 
de Roterdam le 2 juillet i f 9 S ? avec 



quatre vailfeaux, pafTa le détroit de 
Magellan , cingla le long des côtes 
occidentales de l'Amérique , d'où i l fe 
rendit aux Larrones, aux Philippines, 
aux Moluques , au cap de Bonne-
Efpérance, & rentra à Roterdam avec 
un feul vaifléau , le 26 août 1601. I l 
n'a fait aucune découverte dans la mer 
du Sud. 

George Spilberg , Hollandois , fit 
voile de Zélande le 8 août 1614 , 
avec fix navires , perdit deux vaif-
feaux avant que d'être rendu au dé­
troit de Magellan, le traverfa, fit des 
çourfes fur les côtes du Pérou & du 
Mexique , d'où , fans rien découvrir 
dans fa route, i l palfa aux Larrones 
& aux Moluques. Deux de fes vaif-
feaux rentrèrent dans les ports de Hol­
lande le I e r - juillet 1617. 

Prefque dans le même tems, Jac­
ques Lemaire & Shouten immortali-
foient leur nom. Ils fortent du Texel 
le 14 juin , avec les vaiifeaux 
la Concorde & le Horn, découvrent le, 
détroit qui porte le nom de Lemaire, 
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entrent les premiers dans la mer du 
Sud en doublant le cap de . H o r n , y 
découvrent par quinze degrés quinze 
minutes de latitude i i id , & environ 
cent quarante - deux degrés de longi­
tude occidentale de Paris , fisle des 
Chiens ; par quinze degrés de latitude 
iud à cent lieues dans l'oueft, Fisle fans 
Fond ,* par quatorze degrés quarante-
fix minutes iud , & quinze lieues plus 
à Pou c i l , Fisle de Water ; à vingt lieues 
de celle-là dans l'oueft, Fisle desMoitches\ 
par les feize degrés dix minutes i u d , & 
de cent foixante-treize à cent ibixante-
quinze degrés de longitude occiden­
tale de Paris , deux ifles, celle des Cocos, 
& celle des Traîtres; cinquante lieues 
plus o u e l l , celle d'Efpérauce, puis Yisle 
de Horn , par quatorze degrés cin-
quante-fix minutes de latitude Iud , 
environ cent foixante-dix-neuf degrés 
de longitude orientale de Paris. Enluite 
ils cinglent le long des côtes de la 
nouvelle Guinée , parlent entre fon 
extrémité occidentale & Gilolo , & 
arrivent à Batavia en octobre i6i6. 



George Spilberg les y arrête , & on 
les envoie en Europe fur des vaiffeaux 
de la compagnie : Lemaire meurt de 
maladie à Maurice , Shouten revoit fa 
patrie. La Concorde & le Horn rentrè­
rent après deux ans & dix jours. 

Jacques Lhermite , Hollandois , 
commandant une flotte de onze vaif-
feaux , partit en 162,1 avec le projet 
de faire la conquête du Pérou ; i l en­
tra dans la mer du Sud par le cap de 
H o r n , & guerroya fur les côtes Efpa-
gnoles, d'où ilfe rendit aux Larrones, 
fans faire aucune découverte dans la 
mer du S u d , puis à Batavia. I l mou­
rut en fortant du détroit de la Sonde, 
& fon vaiiTeau , prefque feul de fa 
flotte , territ au Texel le 9 juillet 
1626. 

E n 1683 1 C o w l e y , Anglois, partit 
de la Virginie ; i l doubla le cap de 
H o r n , fit diverfes courfes fur les côtes 
Efpagnoles, fe rendit aux Larrones , 
& revint par le cap de Bonne - Efpé-
rance, en Angleterre , où i l arriva le 
12 octobre 1686'. Ce navigateur n'a 



fait aucune découverte dans la mer du 
S u d ; i l prétend avoir découvert dans 
celle du N o r d , par quarante-fept de­
grés de latitude auftrale, & à quatre-
vingts lieues de la côte des Patagons, 
Visie Pepis. Je l'ai cherchée trois fois, 
& les Anglois deux, fans la trouver. 

W o o d Roger, Anglois , fortit de 
Briltol le 2 août 1708 , parla le cap 
de H o r n , fit la guerre fur les côtes 
Efpagnoles jufqu'en Californie, d'où, 
par une route frayée déjà plufieurs 
fois, i l parla aux Larrones, aux M o ­
luques , à Batavia, & doublant le cap 
de Bonne-Efpérance, i l territ aux D u ­
nes le i c r oclobre 1711. 

D i x ans après, R o g g e w i n , Hollan-
dois, fortit du Texe l avec trois vaif. 
féaux ; i l entra dans la mer du fud par 
le cap de H o r n , y chercha la terre de 
Davis fans la trouver, découvrit dans 
le fud du tropique auflral Yisle de Pâ­
ques, dont la latitude efl incertaine ; 
puis, entre le quinzième & le feizieme 
parallèle auftral, les mes Pernicieuses, 
où i l perdit un de fes vaiiléaux ; puis, 



à peu près dans la même latitude, les 
isles Aurore, Vefpres, le Labyrinthe com­
pote de fix illes, & Pille de la Récréâtion% 
où i l relâcha. I l découvrit enfuite fous 
le douzième parallèle fud trois ifles , 
qu'il nomma isles de Bauman, & enfin 
ibus le onzième parallèle auftral, les 
isles de Tienhoven & Groningue ; navi-
geant enfuite le long de la nouvelle 
Guinée & des terres des Papous, i l 
vint aborder à Batavia , où fes vaif-
feaux furent confifqués. L'amiral Rog-

" gewin repaffa en Hollande de fa per-
fonne fur les vaiffeaux de la compa­
gnie , & arriva au Texel le 11 juillet 
1723 , fix cents quatre-vingts jours 
après fon départ du même lieu. 

L e goût des grandes navigations 
paroiffoit entièrement éteint, lorfqu'en 
1741 l'amiral Anfon fit autour du 
globe le voyage dont l'excellente re­
lation eft entre les mains de tout le 
monde, & qui n'a rien ajouté à la 
géographie. 

Depuis ce voyage de Pamiral Anfon, 
i l ne s'en eft point fait de grand pen-



dant plus de vingt années. L'efprit de 
découverte a femblé récemment fe 
ranimer. Le Commodore Byron part 
des Dunes le 20 juin 1764 , traverfe 
le détroit de Magellan, découvre quel­
ques ifles dans la mer du S u d , faifant 
fa route prefque au nord-oueft, arrive 
à Batavia le 28 novembre 176 f , au 
Cap le 24 février 1766 , & le 9 mai 
aux Dunes, fix cents quatre-vingt-huit 
jours après fon départ. 

Deux mois après le retour du Com­
modore B y r o n , le capitaine W a l l a s 
part d'Angleterre avec les vaiffeaux le 
Delfin & le Swallow , i l traverfe le dé­
troit de Magellan, eft féparé du Swallow 
que commandoit le capitaine Carteret, 
au déb ou que ment dans la mer du Sud ; 
i l y découvre une ifle environ par le 
dix-huitieme parallèle , à peu près, en 
août 1767; i l remonte vers la l igne, 
palfe entre les terres des Papous , ar­
rive à Batavia en janvier 1768 , relâ­
che au cap de Bonne - Efpérance , & 
enfin rentre en Angleterre au mois de 
mai de la même année. 



Son compagnon Carteret , après 
avoir eiïiiyé beaucoup de miferes dans 
la mer du S u d , arrive à MacafTar au 
mois de mars 1768 ? avec perte de 
prefque tout ion équipage ; à Batavia, 
le 1 f feptembre ; au cap de Bonne-
Efpérance, à la fin de décembre. O n 
verra que je l'ai rencontré à la mer le 
18 février 1769? environ par les onze 
degrés de latitude feptentrionale. I l 
n'eft arrivé en Angleterre qu'au mois 
de juin. 

On voit que de ces treize voyage? 
( T ) autour du monde, aucun n'ap­
partient à la nation Françoife, & que 
fix feulement ont été faits avec l'efprit 
de découverte ; favoir , ceux de M a ­
gellan , de Drack , de Lemaire , de 
Roggewin, de Byron & de Wal las ; 
les autres navigateurs , qui n'av oient 
pour objet que de s'enrichir par les 
courfes fur les Efpagnols , ont fuivi 

(1) Dom Pernetty , dans fa DiJJertationfur ÏAmê~ 
rique, parle d'un voyage autour du monde , fait en 
1.719 par le capitaine Shelwosk *, je n'ai aucune con* 
noiffance de ce voyage. 



des routes connues, fans étendre la 
connoi(Tance du globe. 

E n 1714, un François, nommé la 
Barbinais le Gentil, étoit parti fur un 
vaiffeau particulier, pour aller faire la 
contrebande fur les côtes du Chili & 
du Pérou. De-là i l fe rendit en Chine , 
où, après avoir féjourné près d'un an 
dans divers comptoirs, i l s'embarqua 
fur un autre bâtiment que celui qui 
l 'y avoit amené, & revint en Europe, 
ayant à la vérité fait de fa perfonne le 
tfur du monde, mais fans qu'on puiiTe 
dire que ce foit un voyage autour du 
monde fait par la nation Françoife. 

Parlons maintenant de ceux qui 
partant, foit d'Europe , foit des côtes 
occidentales de l'Amérique méridio­
nale , foit des Indes orientales , ont 
fait des découvertes dans la mer du 
Sud, fans avoir Elit le tour du monde. 

I l paroît que c'effc un François , 
Vanhnier de Gonneville, qui a fait les 
premières en i f o ? & 1^04,- on ignorç 
où font fituées les terres auxquelles 
i l a abordé, Se dont i l a ramené un 

habitant, 



habitant , que le gouvernement n'a 
point renvoyé dans fa patrie , mais 
auquel Gonneville , fe croyant alors 
peribnnellement engagé envers lui , 
a fait époufer fon héritière. 

Àlfonfe de Salazar, Efpagnol, dé­
couvrit en I f 2 f Yisle de Saint-Barthe-
îemi à quatorze degrés de latitude 
n o r d , & environ cent cinquante-huit 
degrés de longitude à l'eft de Paris. 

Alvar de Saavedra, parti d'un port 
du Mexique en 1 f 26 , découvrit entre 
le neuvième & le onzième parallèle 
nord, un amas d'ifles qu'il nomma les 
isles des Rois, à peu près par la même 
longitude que l'ille Saint-Barthelemi ; 
i l fe rendit enfuite aux Philippines & 
aux Moluques ; & en revenant au Mexi ­
que , i l eut le premier connoiffance des 
iiles ou terres nommées nouvelle Gui­
née & terre des Papous. I l découvrit 
encore par douze degrés nord, environ 
à quatre - vingts lieues dans l'eft des 
illes des R o i s , une fuite d'ifles baffes, 
nommées les isles des Barbus. 

Diego Hurtado & Fernand de Grijal-
Première partie. B 
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v a , partis du Mexique en 1433 pour 
reconnoître la mer du Sud, ne décou­
vrirent qu'une ifle iituée par vingt 
degrés trente minutes de latitude nord, 
environ à cent degrés de longitude 
oueit de Paris. Ils la nommèrent isle 
Saint-Thomas. 

Jean Gaétan , appareillé du M e x i ­
que en i f 4 2 , fit auffi fa route au 
nord de la ligne. I l y découvrit entre 
le vingtième & le neuvième parallèle, 
à des longitudes différentes, plulieurs 
ifles ; lavoir, Rocca Pàriida , les isles 
du Corail, celles du Jardin , la Mate­
lote , Y isle d'Jrézife, & enfin i l aborda 
à la nouvelle Guinée , ou plutôt, fui-
vant fon rapport, à la nouvelle Breta­
gne mais Dampierre n'avoit pas encore 
découvert le paflàge qui porte fon 
310 m. 

L e voyage fuivant eft plus fameux 
que tous les précédens. 

Alvar de Mendoce & Mindana, partis 
du Pérou en 1^67, découvrirent les 
ifles célèbres que leur richeffe fit nom­
mer isles de Salomon ; mais , en fuppo-



fant que les détails rapportés fur la 
richeiïè de ces iiles ne foient pas fa­
buleux , on ignore où elles font fituées, 
& c'eft vainement qu'on les a recher­
chées depuis. I l paroît feulement qu'el­
les font dans la partie auftrale de la 
ligne entre le huitième & le douzième 
parallèle. JJisle Ifabella & la terre de 
Guadalcanal , dont les mêmes voya­
geurs font mention, ne font pas mieux 
connues. 

E n IÇ9Ç , Alvar de Mindana, com­
pagnon de Mendoce dans le voyage 
précédent , repartit du Pérou avec 
quatre navires pour la recherche des 
ifles de Salomon. I l avoit avec lui 
Fernand de Quiros , devenu depuis 
célèbre par fes propres découvertes. 
Mindana découvrit entre le neuvième 
& le onzième parallèle méridional , 
environ par cent huit degrés à l'oueft 
de Paris , les isles Saint-Pierre, Magde-
leine , la Dominique & Chrijline , qu'il 
nomma les Marquifes de Mendoce, du 
nom de Dona Ifabella de Mendoce , 
qui étoit du voyage \ environ v i n g t 
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quatre degrés plus à l'oueft , i l décou­
vrit les isles Saint-Bernard ; prefque à 
deux cents lieues dans Poueft de celles-
ci , Yisle Solitaire , & enfin Yisle Sainte-
Croix , fituée à peu près par cent qua­
rante degrés de longitude orientale de 
Paris. L a flotte navigea de-là aux Lar­
rones , & enfin aux Philippines , où 
n'arriva pas le général Mindana : onn'a 
pas fu ce qu'étoit devenu fon navire. 

Fernand de Quiros, compagnon de 
Pinfortuné Mindana , avoit ramené 
au Pérou Dona Ifabella. I l en repartit 
avec deux vaiffeaux le 21 décembre 
i 5 o f , & prit fa route à peu près dans 
Poueft-fud-oueft. I l découvrit d'abord 
une petite iile vers le vingt-cinquième 
degré de latitude fud, environ par cent 
vingt-quatre degrés de longitude occi­
dentale de Paris ; puis entre dix-huit & 
dix-neuf degrés fud, fept ou huit autres 
ifles baffes & prefque noyées, qui por­
tent fon nom; & par le treizième degré 
de latitude fud , environ cent cin­
quante fept degrés à Poueft de Paris , 
Pille qu'il nomma de la belle Nation. E n 



recherchant enfuite Yisle Sainte - Croix 
qu'il avoit vue dans fon premier voya­
ge , recherche qui fut vaine , i l dé­
couvrit par treize degrés de latitude 
fud, & à peu près cent foixante-feize 
degrés de longitude orientale de Paris, 
Yisle de Taumaco ; puis à environ cent 
lieues à l'oueft de cette ifle, par quinze 
degrés de latitude fud, une grande 
terre qu'il nomma la terre aujirale du 
Saint-Efprit, terre que les divers géo­
graphes ont diverfement placée. L à , 
i l finit de courir à l'oueft, & reprit la 
route du Mexique , où i l fe rendit à 
la fin de l'année 1606 , après avoir 
encore infriicraieufement cherché Pille 
Sainte- Croix. 

Àbel Talfnan, forti de Batavia le 
14 août T 642, découvrit par quarante-
deux degrés de latitude auftrale, & 
environ cent cinquante-cinq degrés à 
Peft de Paris, une terre qu'il nomma 
Vandiemen \ i l la quitta faifànt route 
à oueft, & environ à cent foixante 
degrés de notre longitude orientale , i l 
découvrit la nouvelle Zélande par qua» 
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rante-deux degrés dix minutes fud. 
I l en fuivit la côte environ jufqu'au 
trente - quatre degré de latitude fud, 
d'où i l cingla au nord-eft, & découvrit 
par vingt-deux degrés trente-cinq mi­
nutes , environ cent foixante-quatorze 
degrés à l'eft de Paris, les isles Pyljlaart, 
Amjlerdam & Roterdam. I l ne pouftà pas 
fes recherches plus loin , & revint à 
Batavia en pafîant entre la nouvelle 
Guinée & Gilolo. 

On a donné le nom général de nou­
velle Hollande à une vafte fuite , foit de 
terres, foit d'ifles , qui s'étend depuis 
le frxieme jufqu'au trente - quatrième 
degré de latitude auftrale , entre le cent 
cinquième & le cent quarantième degré 
de longitude orientale du méridien de 
Paris. I l étoit jufte de la nommer a i n l i , 
puifque ce font prefque tous naviga­
teurs Hollandois qui ont reconnu les 
différentes parties de cette contrée. L a 
première terre découverte en ces pa­
rages , fut la terre de Concorde, autre­
ment appellée d'Endracht, du nom de 
celui qui l'a trouvée en 1616, par le 



vingt-quatre & vingt-cinquième degré 
de latitude fud. E n 1618, une autre 
partie de cette terre, iituée à peu près 
fous le quinzième parallèle, fut décou­
verte par Zéachen, qui lui donna le nom 
à'Amhem & de Diemen ; & ce pays n'eft 
pas le même que celui nommé depuis 
Diemen par Tafman. E n T619, Jean 
iVEdels donna fon nom à une portion 
méridionale de la nouvelle Hollande. 
Une autre portion, fituée entre le tren­
tième & le trente-troifieme parallèle, 
reçut celui de Lenwin. Pierre deNuitz 
en 1627 » impofa le fien à une côte 
qui paroît faire la fuite de celle de 
L e u w i n dans l'oueft. Guillaume de 
IVitt appella de fon nom une partie 
de la côte occidentale , voiiine du 
tropique du Capricorne, quoiqu'elle 
dût porter celui du capitaine Viane, 
Hollandois , qui en 1628 avoit payé 
l'honneur de cette découverte par la 
perte de fon navire & de toutes fes 
ri ch elfes. 

Dans la même année 1628, entre 
le dixième & le vingtième parallèle 5 
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le grand golfe de la Carpentarie fut 
découvert par Pierre Carpenter, Hol-
landois , & cette nation a fouvent 
depuis fait reconnoître toute cette 
côte. 

Dampierre,. Anglois , partant de la 
grande Timor, avoit fait, en 1.Ç87 un 
premier voyage fur les côtes de la 
nouvelle Hollande , & étoit abordé 
entre la terre à'Amhcm & celle de 
Diemen ; cette courfë , fort courte , 
n'avoit produit aucune découverte. 
E n 1699 ? 2 partit d'Angleterre avec 
l'intention expreffe de reconnoître 
toute cette région, fur laquelle les 
Hollandois ne publioient point les lu­
mières qu'ils polfédoicnt. I l en par­
courut la côte occidentale depuis le 
vingt-huitième jufqu'au quinzième pa­
rallèle. I l eut la vue de la terre dç 
Concorde, de celle de W i t t , & con­
jectura qu'il pouvoit exifler un palfa-
ge au fud de la Carpentarie. I l retourna 
enfuite à T i m o r , d'où i l revint vifiter 

' les illes des Papous, longea la nouvelle 
Guinée, découvrit le paliàge qui porte, 



fon nom , appella nouvelle Bretagne la 
grande ille qui forme ce détroit à l'eft, 
& reprit fa courfe pour Timor le long 
de la nouvelle Guinée. C'eft ce même 
Dampierre qui , depuis jufqu'en 
I691 , tantôt flibuftier , tantôt com­
merçant , avoit fait le tour du monde 
en changeant de navires. 

T e l eft l'expofé fuccinél1 des divers 
voyages autour du globe , & des dé­
couvertes différentes faites dans le 
vafte océan Pacifique, jufqu'au tems 
de notre départ de France. Avant que 
de commencer le récit de l'expédition 
qui m'a été confiée , qu'il me foit per­
mis de prévenir qu'on ne doit pas en 
regarder la relation comme un ouvrage 
d'amuièment : c'eft fur-tout pour les 
marins qu'elle eft faite. D'ailleurs cette 
longue navigation autour du globe , 
n'offre pas la reffource des voyages 
de mer faits en tems de guerre, lef-
quels fournillént des feenes intéreilan-
tes pour les gens du monde. Encore 
fi PHabituïe d'écrire avoit pu m'appren-
Hre à fauver par la forme une partie 



de la féchereffe du fonds ! M a i s , quoi-
qu'initié aux fciences dès ma plus ten­
dre jeun elfe , où les leçons que dai­
gna me donner M . d'Alembert , me 
mirent dans le cas de préfenter à l ' in­
dulgence du public , un ouvrage fur la 
géométrie, je fuis maintenant bien loin 
du fanciuaire des fciences & des let­
tres ; mes idées & mon ftyle n'ont 
que trop pris l'empreinte de la vie 
errante & iauvage que je mené depuis 
douze ans. Ce n'eft ni dans les forêts 
du Canada, ni fur le fein des mers , 
que l'on fe forme à l'art d'écrire , & 
j'ai perdu un frère dont la plume ai­
mée du public eût aidé à la mienne. 

A u relie , je ne cite , ni ne contre­
dis perfonne ; je prétends encore moins 
établir ou combattre aucune hypothefe. 
Quand même les différences très-fenfi-
bles que j'ai remarquées dans les di-
verfes contrées où j'ai abordé , ne 
m'auroicnt pas empêché de me livrer 
à cet efprit de fyffême , fi commun au­
jourd'hui , & cependant fi peu compa­
tible avec la vraie philofophie, corn-



ment aurois-je pu efpérer que ma chi­
mère , quelque vraifemblance que je 
fuife lui donner , pût jamais faire for­
tune ? Je fuis voyageur & marin c'eft-
à-dire , un menteur & un imbécille 
aux yeux de cette claiTe d'écrivains 
parefiéux & fuperbes , q u i , dans les 
ombres de leur cabinet, philofophent 
à perte de vue fur le monde & fes ha-
bitans , & foumettent impérieufement 
la nature à leurs imaginations. Procédé 
bien fingulier , bien inconcevable de 
la part de gens qui , n'ayant rien 
obfervé par eux-mêmes , n'écrivent , 
ne dogmatifent que d'après des obfer-
vations empruntées de ces mêmes 
voyageurs auxquels ils refufent la fa­
culté de voir & de penfer. 

Je finirai ce difcours en rendant 
jultice au courage , au zele , à la pa­
tience invincibles des officiers (1) & 

( 1 ) L'état-major de la frégate la Boudcufc, étoit 
compofé de M M . de Eougainville , capitaine de vaif-
leau \ Duclos G u y o t , capitaine de brûlot ; chevalier de 
Ëournand, chevalier d'Oraifon , chevalier du Bouchage, 
enleignes de vaiffeau ; chevalier de Suzannet, chevalier 
de Kué, gardes de la marine, faifant fondions d'officiers; 
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équipages de mes deux vaifïèaux. I l 
n'a pas été nécefïaire de les animer 
par un traitement extraordinaire , tel 
que celui que les Anglois ont cru de­
voir faire aux équipages de M . Byron. 
Leur confiance a été à l'épreuve des 
pofitions les plus critiques , & leur 
bonne volonté ne s'efl pas un inilant 
ralentie. C'eft que la nation Françoife 
eft capable de vaincre les plus grandes 
difficultés, & que rienn'efl impoffible 
à tes efforts , toutes les fois qu'elle 
voudra fe croire elle-même l'égale, au 
moins, de telle nation que ce foit au 
monde. 

le Corre , officier marchand; Saint-Germain, écrivain; 
la Veze , aumônier ; la Porte , chirurgien-major. 

L'état-major de la flûte F Etoile étoit compofé de 
M M . Chefnard de la Giraudais, capitaine de brûlot : 
Caro , lieutenant des vaiffeaux de la compagnie des. 
Jndes; Donat , Landais , Fontaine & Lavary-le-Roi , 
officiers marchands ; Mlchaud , écrivain ; V i v e s , 
chirurgien - major. 

I l y avoit de plus M M . deCemmerqon, médecin; 
V e r r o n , aftronome, & de Romainville , ingénieur» 



V O Y A G E 
AUTOUR D U MONDE. 

P R E M I E R E P A R T I E , 

Contenant depuis le départ de France » 
jnfquà la finie du détroit de Magellan. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Départ de la Boudcufe de Nantes > relâche à 
Brefi ; route de Brejî à Monte-video ; jontlion 
avec /ev frégates Efpagnoles pour la remife des 
isles Malouines. 

A N S le mois de février 1754 , la 
France avoit commencé un établif-
fement aux ifles Malouines . L 'Ef-
pagne revendiqua ces if les, comme 
étant une dépendance du continent 

de l'Amérique méridionale ; & fon droit ayant 
été reconnu par le r o i , je reçus ordre d'aller 
remettre notre établiflement aux Efpagnols , 



& de me rendre enfuite aux Indes orientales , 
en traversant la mer du Sud entre les t r o p i ­
ques. O n me donna pour cette expédition le 
commandement de la frégate la Bçudeufe, de 
vingt-f ix canons de douze, & je devois être 
j o i n t aux isles Malouines par la flûte t Etoile, 
deltinée à m'apporter les vivres néccfïaircs à 
notre longue n a v i g a t i o n , & à me fuivre pen­
dant le refte de la campagne. Le retard que 
diverfes circonftances ont mis à la jonction de 
cette flûte avec m o i , a alongé ma campagne 
de près de huit mois. 

Dans les premiers jours du mois de novem­
bre 1 7 6 6 , je me rendis à Nantes, où la Boudeufe 
venoit d'être conftruite, & où M . Duclos G u y o t , 
capitaine de brûlot , m o n fécond , en faifoit 
l 'armement. Le 5 de ce mois , nous defeendîmes 
de Painbeuf à M i n d i n pour achever de l'armer ; 
& le 1̂  , nous finies voi le de cette rade, pour 
nous rendre à la rivière de la Plata. Je devois 
y trouver les deux frégates Efpngnoles , la 
Efmeralda & la Liebre, forties de Ferro l le 17 
octobre , & dont le commandant étoit chargé 
de recevoir les isles Malouines au n o m de Sa 
Majefté Catholique. 

L e 17 au matin , nous erfuyames u n coup 
de vent v io lent de la partie du oueit-fud-oueit 
au nord - oueft ; i l renforça dans la n u i t , que 
nous parlâmes à fec de voiles & les baffes vergues 
amenées , le point de deifous de la m i f a i n e , 
fous laquelle nous capeyions auparavant, ayant 



été emporté. Le 18 •> à quatre heures du m a t i n , 
notre petit mât de hune rompit à la m o i t i é 

environ de fa hauteur : le grand mât de hune 
rélîita jufqu'à huit heures , qu' i l rompit dans 
le chouquet du grand m â t , dont i l fit confentir 
le ton. Ce dernier événement nous mettoit 
dans l'impoilibilité de continuer notre route , 
& je pris le parti de relâcher à B r e l t , où nous 
entrâmes le 21 novembre. 

Ce coup de vent , & le dégréement q u ' i l 
avoit occafionné , me mirent dans le cas de 
faire les remarques fuivantes fur l'état & les 
qualités de la frégate que je commandois. 

i " . Son énorme rentrée laiuant trop peu 
d'ouverture à l'angle que font les haubans avec 
les mâts majeurs , ceux-ci n'etoient pas allez 
appuyés. 

2 ° . L e défaut précédent devenoït d'une 
plus grande conféquence par la nature du left, 
que la grande quantité des vivres dont nous 
étions pourvus , nous avoit contraints d'embar­
quer. Quarante tonneaux de fer de l e i t , d i f t r i -
bués des deux côtés de la carlingue «à peu de 
dil lance de c e l l e - c i , & douze canons de douze 
placés au pied de l 'archipompe , ( n o u s n'en 
avions que quatorze montés fur le pour ) for-
moient un poids confidérable , lequel , très-
abaiffé au deffous du centre de gravité, & pref­
que réuni fur la carlingue , mettoit la mâture 
en danger, pour peu qu' i l y eût de roulisV 

Ces confidérations me déterminèrent à faire 



diminuer la hauteur exceffive de nos mâts* 
& à changer notre artil lerie de douze contre 
du canon de huit. Outre la d i m i n u t i o n de près 
de v ingt tonneaux de poids , tant à Fond de 
cale que fur le pont , gagnée par ce change­
ment d 'art i l ler ie , le peu de largeur de la Fré­
gate fuffifoit pour le rendre nécefiaire. I l s'en 
faut d'environ deux pieds qu'elle n'ait le bnu 
des frégates faites pour porter du douze. 

Malgré ces changemens qui me furent ac­
cordés , je ne pouvois me di l i imuler que m o n 
bâtiment n'étoit pas propre à naviguer dans les 
mers qiai entourent le cap de H o r n . J'avois 
éprouvé dans le coup de vent , q u ' i l faifoit 
de l'eau par tous fes hauts , & je devois nvat-
tendre au rifque d'avoir une partie de m o n 
bifeuit pourrie par l'eau qui , pendant le mau­
vais tems > s ' introduiroit infai l l iblement dans 
les foutes ; inconvénient dont les fuites feroient 
fans relTource dans le voyage que nous entre­
prenions. Je demandai donc q u ' i l me fût per­
mis de renvoyer la Boudeufe des isles M a l o u i ­
nes en France , fous les ordres du chevalier 
Bournand , lieutenant de vaiifeau j & de con­
tinuer le voyage avec la feule flûte l 'Eto i le , 
dans le cas où les longues nuits de l 'hiver m ' i n -
terdiroient le paffage du détroit de M a g e l l a n . 
J 'obt ins cette permi i f ion , & le 4 décembre , 
notre mâture étant réparée , l 'art i l lerie chan­
gée , la frégate entièrement récalfatée dans fes 
h a u t s , je forcis du port & vins moui l ler en 

rade, 



tftde, où nous panâmes la journée à embarquer 
les poudres & rider les hautbans. 

L e 5 à m i d i nous appareillâmes de la rade 
de Breft. Je fus obligé de couper m o n cable* 
le vent d'eft très-frais & le jullànt empêchant 
de virer à p i c , & me faifant appréhender d'à* 
battre trop près de la côte. M o n état-major 
étoit compofé de onze o f f i c i e r s t r o i s v o l o n ­
taires, & l'équipage de deux cents trois matelots* 
officiers mar in iers , foldats, moufles & domef-
tiques. M . le prince de Nafïau Sieghen avoit 
obtenu du rot la permifîlon de faire cette 
campagne. A quatre heures après m i d i , le m i ­
l i e u de l'isle d'oueffant me reftoit au nord-
quart-nord-elt du compas , & ce fut d'où je 
pris m o n point de départ. 

Pendant les premiers jours , nous eûmes 
afTcz conftamment les vents d'oueff-nord-oueffc 
au oueft-fud oueft & fud-oueft , grand frais. 
L e 17 après m i d i , on eut connoiifancc des 
Sahages , le 18 de fisle de Palme , & le 19 A 
Visle de Fer. Ce qu'on nomme les Salvageu, 
eft une petite isle d 'environ une lieue d'éten­
due de l'eft à l'oueft 5 elle eft baife au m i l i e u , 
mais à chaque extrémité s'élève u n petit m o n -
drain ; une chaîne de roches , dont quelques-
unes paroiifent au deffus de l ' e a u , s'étendent 
du côté de foueft à deux lieues de l'isle : i l 
y a aufil du côte de l'eft quelques b r i f a n s , 
mais qui ne s'en écartent pas beaucoup. 

L a vue de cet écueil nous avoit avertis 
Première Partie. G 



d'une grande erreur dans notre route ; mais 
je ne voulus l'apprécier qu'après avoir eu con-
noiflanec des isles Canaries , dont lapof i t ion 
eft exactement déterminée. L a vue de l'isle de 
Fer me donna avec certitude cette correction 
que j'attendois. L e 19 à m i d i j 'obfervai la l a ­
titude , & en la faifant cadrer avec le relève­
ment de l ' isle de Fer , pris à cette même 
heure , je trouvai une différence de quatre 
degrés fept minutes dont j'étois plus eft que 
m o n eftime. Cette erreur eft fréquente dans 
l a traverfée du cap Finiftere aux Canaries , 
& je l 'avois éprouvée en d'autres voyages : les 
courans , par le travers du détroit de G i b r a l ­
tar , portant à l'eft avec rapidité. 

J'eus en même tems occafion de remarquer 
que les Salvages font mal placés fur la carte 
de M . B e l l i n . E n effet, lorfque nous en eûmes 
connoillancc le 17 après m i d i , la longitude 
que nous donnoit leur relèvement , diftéroit 
de notre eftime de trois degrés dix-fept minutes 
à l'eft. Cependant cette même différence s'eft 
t rouvée , le 1 9 , de quatre degrés fept minutes , 
en corrigeant notre point fur le relèvement de 
Tislè de F e r , dont la longitude eft déterminée 
par des obfervations aftronomiques. I l eft à 
remarquer q u e , pendant les deux jours écoulés 
entre la vue des Salvages & celle de l ' isle de 
F e r , nous avons navigué avec u n vent étale , 
grand largue , & qu'ainfî i l doit y avoir eu 
Sien peu d'errreur dans Teftime de notre route. 



D'ail leurs , le i 8 > nous relevâmes l 'isle de 
Palme au fud - oueft quart d'oueft corrige , & 
félon M . Bel l i n , elle devoit nous refter au 
lud-oueft. J 'a i pu conclure de ces deux obfer-
vat ions, que M . Be l l in a placé l'isle des Salva­
ges trente-deux minutes environ plus à l 'oueft, 
qu'elle n'y eft effectivement. 

Je pris donc u n nouveau point de départ 
le 19 décembre à m i d i . N o t r e route n'eut de­
puis r i e n de particulier juiqu'à notre attérage à 
la rivière de la Plata ; elle ne fournit d'obler-
vations qui puilTent intéreifer les navigateurs, 
que les fuivantes. 

i * . Le 6 & le 7 janvier 1 7 6 7 , étant entre 
u n degré quarante minutes & 0 0 degré trente-
h u i t minutes n o r d , & par v i n g t - huit degrés 
de longitude, nous vimes beaucoup d'oifeaux; 
ce q u i me feroit croire à la vigie de Pencdo 
Sun-Pedro, quoique M . B e l l i n ne la marque 
pas fur fa carte. 

2 ' . Le 8 janvier après m i d i , nous panâmes 
la ligne entre les vingt-fept & vingt-huit degrés 
de longitude. 

3 9 . Depuis le deux j a n v i e r , les obfervationj 
de variation nous étoient refufées, & je l 'avois 
eftimée d'après la carte de W i l l i a m s M o u n ­
tain & Jacob O b f o n . L e 11 , au coucher d u 
folei l , nous obfervames trois degrés dix-fept 
minutes de variation nord - oueft, & le 14 a u 
matin j 'obfervai encore dix minutes de var ia­
t ion n o r d - o u e f t avec un compas a z i i n u t h a l , 
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•étant par dix degrés trente minutes ou qua­
rante minutes de latitude auftrale , & environ 
par trente-trois degrés vingt minutes de l o n ­
gitude occidentale du méridien de Paris. I l eft 
donc certain, fi ma longitude eftimée elt exacte, 
& je l ' a i vérifié telle à l'attérage , que la ligne 
où i l n'y a pas de v a r i a t i o n , s'eft encore avancée 
vers l 'oueit depuis les ohfervations de M o u n ­
tain & d 'Obfon , & qu ' i l femble que le pro­
grès de cette ligne vers l'oueft eft affez u n i ­
forme. E n effet , fur le même parallèle où 
W i l l i a m s M o u n t a i n & Jacob d 'Obfon avoicnt 
trouvé douze à treize degrés de différence dans 
l'cfpace de quarante-quatre ans , j ' e n ai trouvé 
u n peu plus de fix degrés après u n efpace de 
vingt-deux ans. Cette -progreflïon mériteroit 
d'être constatée par une fuite d'obfervations. 
L a découverte de la l o i que fuiveut ces eban-
gemens dans la déclinaifon de l 'aiguil le a i ­
mantée , outre qu'elle fourniroit un moyen de 
conclure en mer les longitudes , nous con­
d u i r a i t peut-être à celle des caufes de cette 
var iat ion , peut-être même à celle de la vertu 
magnétique. 

4°. A u nord & au fud de la l igne , nous 
avons prefque conftamment obfervé des dif­
férences n o r d affez grandes , q u o i q u ' i l foit 
plus ordinaire de les y éprouver fud. N o u s 
eûmes l ieu d'en foupqonner la caufe , lorfque 3 

le 18 janvier après m i d i , nous traverfames u n 
banc de frai de poi i fons , q u i s'étendoit à perte 
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de vue du fud-oueft quart d'oued au nord-eft 
quart d'eft, fur une ligne d 'un blanc rougeâ-
tre , large d'environ deux brades. Sa rencontre 
nous avertiiToit que depuis plufieurs jours 
les courans portoient au nord-e(l quart d'eft ; 
car tous les poiffons dépofent leurs œufs fur 
les côtes, d'où les courans les détachent & les 
entraînent dans leur l i t en haute mer. E n 
obfervant ces différences n o r d , dont je viens 
de parler,, je n'en avois point inféré qu'elles 
néceifitauent avec elles les différences oueft ; 
aufïï q u a n d , le 29 janvier au f o i r , on v i t la 
terre , j 'eftimois à m i d i qu'elle me rcftoit à 
douze ou quinze lieues de diftance , ce q u i 
me fit naître la reflexion fuivante. 

U n grand nombre de navigateurs fc font 
plaints , depuis long-tems , & fe plaignent en­
core que les cartes, fur-tout celles de M . B e l ­
l i n , marquent les côtes du Bref i l beaucoup 
trop à l'eft. Ils fe fondent fur ce que , dans 
jeurs différentes traverfées , i ls ont fouvent 
apperçu ces côtes , lorfqu' i ls croyoîent en être 
encore à quatre - v ingt ou cent lieues. Ils ajou­
tent qu'ils ont éprouvé plufieurs fois que dans 
ces parages , les courans les avoient portés 
dans le fud-oueft : & i ls aiment mieux taxer 
d'erreur les obfervations aftronomiques & les 
cartes, que d'en croire fufceptible l'eftime de 
leur route. 

N o u s aurions pu , d'après u n pareil rai fon-
n e m e n t , conclure le contraire dans notre tra-
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verfée à la rivière de la P l a t a , fi u n heureux 
ha fard ne nous eût indiqué la raifort des dif­
férences nord que nous éprouvions. I l étoit 
évident que le banc de frai de poiffons , que 
nous rencontrâmes le 29 , étoit fournis à la 
direction d'un courant : & fon éloignement 
des côtes prouvoit que ce courant régnoit de­
puis plusieurs jours. I l étoit donc la caufe 
des erreurs coudantes de. notre route , les cou­
rans , que les navigateurs ont fouvent éprouvé 
porter au fud-oueft dans ces parages , font 
donc fujets à des variations , & prennent quel­
quefois une direction contraire. 

Sur cette obfervation bien conftatée , comme 
notre route étoit à peu près le fud-oueft, je 
fus auto ri fé à corriger nos erreurs fur la dif-
tance, en la faifant cadrer avec l 'obfervation 
de lat i tude, & à ne pas corriger l 'air de vent. 
Je dois à cette méthoile d'avoir eu connoilîànce 
de terre, prefque au moment où me la m 011-
troit m o n eftime. Ceux d'entre nous qui ont 
toujours calculé leur chemin à l'oueft , d'après 
l'eftime journalière , en fe contentant de cor­
riger la différence en latitude que leur donnoit 
l 'obfervation méridienne , croient à terre , 
long-tems avant que nous ne l'euffions apper-
çuc. Auroient- i l s été en droit d'en conclure 
que la côte du Brefi l eft plus à l'oueft que ne 
le marque M . B e l l i n ? 

E n général, i l paroît q u e , dans cette part ie , 
les courans v a r i e n t , & portent quelquefois au 



nord-eft, plus fouvent au fud-oueft. U n coup 
d'œil fur le gûTcment de la côte fufnt pour 
prouver qu'ils ne doivent fuivre que l 'une o u 
l'autre de ces deux directions » & i l eft t o u ­
jours facile de diftinguer laquelle r è g n e , par 
les différences nord ou fud que donnent les 
observations de latitude. C'eft à ces courans 
q u ' i l faut imputer les erreurs fréquentes dont 
les navigateurs fe p la ignent , & je penfe que 
M . B e l l i n place exactement les côtes du Bref i l . 
Je le crois d'autant plus volontiers , que l a 
longitude de R i o - J a n e i r o a été déterminée par 
M M . G o d i n & l'abbé de la Cai l le , q u i s'y 
rencontrèrent en 17^1 , & q u ' i l y a auffi eu 
des obfervations de longitude faites à Fernam-
buc & à Buénos-Aircs. Ces trois points déter­
minés , i l ne fauroit y avoir d'erreur confidé-
rable fur la pol i t ion en longitude des côtes 
orientales de l'Amérique , depuis le huitième 
jufqu'au trente-cinquième parallèle de latitude 
auftrale , & c'eft ce que l'expérience nous a, 
confirmé. 

Depuis le 27 janvier nous avions le f o n d , 
& le 29 au f o i r , nous vimes la t e r r e , fans 
q u ' i l nous fût permis de la bien reconnoître, 
parce que le jour étoit fur fon décl in, & q u e 
les terres de cette côte font fort baffes. L a n u i t 
fut obfcure , avec de la pluie & du tonnerre. 
N o u s la paflames en panne fous les huniers aux 
bas ris & le cap au large. L e 30 , les premiers 
l a y o n s du jour naiflant nous firent appercevoir 
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les montagnes des Maldomdes. Alors i l nous 
fut facile de reconnoître que la terre vue ta 
v e i l l e , étoit fisle de Lvbos. Toutefois , comme 
notre latitude d'arrivée étoit trente-cinq de­
grés feize minutes v ingt fécondes , nous de­
vions la prendre pour le cap Sainte - Marie , 
que M . B e l l i n place par trente - c inq degrés 
quinze m i n u t e s , tandis que fa latitude vraie 
eft trente-quatre degrés cinquante-cinq m i n u ­
tes. Je relevé cette faufle p o f i t i o n , parce qu'elle 
eft dangereufe. U n navire q u i , cinglant par 
trente-cinq degrés quinze minutes de latitude 
fud , cro iro i t aller chercher le cap Sainte-
M a r i e , courroit le rifquc de rencontrer le banc 
aux Anglois , avant que d'avoir reconnu aucune 
terre. Cependant la fonde l 'avertiroit de l 'ap­
proche du danger ; près du banc, on ne trouve 
plus que fix à fept braffes d'eau. Le banc aux 
François, qui n'eft autre que le prolongement 
du cap Saint-Antoine, leroit plus dangereux ; 
lor fqu 'on eft prêt à donner fur la pointe fep-
çentrionale de ce banc , on trouve encore douze 
à quatorze brailès d'eau. 

Les Maldonadcs font les premières terres 
hautes qu'on vo i t fur la côte du n o r d , après 
rtre entré dans la rivière de la Plaça, & les 
feules prefque Jufqu'à Montevideo. A l'eft de 
ces montagnes , i l y a un mouillage fur une 
côte très-baffe. C'eft une anfe en partie cou­
verte par u n islot. Les Efpagnols ont u n bourg 
«ujx M a l d o n a d e s , avec une garnifon. O n tra<* 



vaille depuis quelques années, dans fes envi­
r o n s , une mine d'or peu r i c h e , l ' o n y trouve 
aulîi des pierres allez tranfparentes. A deux 
lieues dans l ' intérieur, crt une vi l le nouvelle­
ment bâtie , peuplée entièrement de Portugais 
déferteurs , & nommée Fueblo nuevo. 

L e 3 r , à onze heures du matin , nous m o u i l ­
lâmes dans la baie de Montevideo, par quatre 
bralfes d'eau , fond de vafe molle & noire. 
N o u s avions palfé la nui t du 30 au 3 1 , m o u i l ­
lés fur une ancre, par neuf bralfes même fond , 
à quatre ou cinq lieues dans l'eft de fisle de 
Flores. Les deux frégates Efpagnoles deftinées 
à prendre potfcfïïon des isles M a l o u i n e s , étoient 
dans cette rade depuis u n mois. Leur comman­
dant , D o n Phi l ippe R u i s Puente , capitaine 
de vaiifeau , en étoit nommé gouverneur. N o u s 
nous rendîmes enfemble à Buénos-Aires, afin 
d'y concerter avec le gouverneur général, les 
mefures nécejfaires pour la ceiîion de l'établit-
fement que je devois l ivrer aux Espagnols. 
N o u s n'y féjournames pas long-tems , & je 
fus de retour à Montevideo le 16" février. 

M . le prince de Naifau avoit fait avec m o i 
ce voyage ; & comme le vent étoit debout 
pour revenir en goélette, nous débarquâmes 
vis-à-vis Buénos-Aires , au deifus de la Colonie 
du S. Sacrement, & fîmes la route par terre. 
N o u s traverfames ces plaines immenfes dans 
lefquelles on fe conduit par le coup d'œil , d i ­
rigeant fon chemin de manière à ne pas man-



4-3 V O Y A O E 

quer les gués des rivières , chaflant devant 
l o i trente ou quarante chevaux , parmi lcfqucls 
i l faut prendre avec un laqs fon relais , lorf-
que celui qu'on monte eft fatigué , fe nour-
rilfant de viande prefque c r u e , & panant les 
nuits dans des cabanes faites de c u i r s , où le 
fommeil eft à chaque inftant interrompu par 
les hurlemens des tigres qui rodent aux e n v i ­
rons. Je n'oublierai de ma vie la faqon dont 
nous palfames la rivière de Sainte L u c i e , r i ­
vière fort profonde , très-rapide & beaucoup 
plus large que n'eft la Seine vis-à-vis les Inva­
lides. O n vous fait entrer dans un canot étroit 
& l o n g , & dont u n des bords eft de moitié 
plus haut que l'autre ; on force enfuite deux 
chevaux d'entrer dans l ' e a u , l ' u n à [ t r i b o r d , 
l'autre à bas-bord du c a n o t , & le maître d u 
bac tout n u d , précaution fort fage aiTurément, 
mais peu propre à raffiner ceux qui ne favent 
pas nager , foutient de fon mieux au delfus 
de la rivière la tète des deux c h e v a u x , dont 
la befogne alors eft de vous paner à la nage 

"de l'autre côté , s'ils en ont la force. 
D o n Ruis arriva à Monte-video peu de jours 

après nous. I l y v i n t en même tems deux goé­
lettes chargées , l 'une de bois & de rafraichif-
femens , l'autre de bifeuit & de farine , que 
nous embarquâmes en remplacement de notre 
confommation depuis Breft. Les frégates Efpa-
gnoles étant également prêtes, nous nous dif-
pofames à fort ir de la rivière de la Plata. 



C H A P I T R E I L 

Détails fur les ètabliffemtns des Espagnols dans la 
rivière de la Flata. 

Io de la Plat a , ou la rivière d'argent, ne 
coule point fous le même n o m depuis fa fource. 
E l l e f o r t , dit-on , du lac des Xaragès vers les 
feize degrés trente minutes fud , fous le n o m 
de Paraguai , qu'elle donne à une immenfe 
étendue de pays qu'elle traverfe. E l l e fe j o i n t 
vers le vingr-ieptieme degré avec le Parana, 
dont elle prend le n o m avec les eaux. E l l e 
coule enfuite droit au fud jufque par le trente-
quatrième degré s elle y reçoit M Draguai & 
prend fon cours à l'eft fous le n o m de la Plata, 
qu'elle conferve enfin jufqu'à la mer. 

Les géographes Jéfuites, q u i les premiers 
ont attribue l 'origine de ce grand fleuve au lac 
des Xaragès , fe font trompés , & les autres 
écrivains ont f u i v i leur erreur à cet égard. 
L'exiftence de ce l a c , qu 'on a dépuis cherché 
vainement , eft aujourd'hui reconnue fabuleu­
se. Le marquis de V a l d e l i r i a s , & don George 
de Menezès , ayant été nommés , l ' u n par l ' E f -
pagne , l'autre par le Portugal , pour régler 
dans ces contrées les l imites des poflcflïons 
refpecTàves des deux punfances , plufieurs offi­
ciers Efpagnols & Portugais parcoururent , de-



puis 17?i jufqu'en 17sS t toute cette portiorr 
de PAflieriquê. U n e partie des Efpagnols re­
monta le fleuve du Paraguai , comptant entrer 
par cette voie dans le lac des Xaragès ; les 
Portugais de leur côte, partant de Matagroflb , 
établi lie ment de leur nat ion fur la frontière 
intérieure du Brefil par douze degrés de l a t i ­
tude fud , s'embarquèrent fur une rivière nom--
mëe ÇaoïiYoïi, que les mêmes cartes des Jéfuites 
marquoient fe jetter aul l i dans le lac des X a r a ­
gès. Ils furent fort étonnés les uns & les autres 
de fe rencontrer fur le Paraguai , parles qua­
torze degrés de latitude f u d , & fans avoir v u 
aucun lac. Ils vérifièrent que ce qu'on avoit 
pris pour un lac , eft une vafte étendue de pays 
très-bas, lequel en certain tems de l'année eft 
couvert par les inondations du fleuve. L e 
Paraguai ou R i o de la Plata prend fa fourec 
entre le cinquième & le fixieme degré de 
latitude auftrale , à peu près à égale diftance 
des deux mers & dans les mêmes montagnes 
d'où fort la Madera , qu i va perdre fes eaux 
dans celles de l'Amazone. Le Parana «Se l ' U r a -
guai nailfcnt tous deux dans le Brefil ; l ' U r a -
gu.û dans la capitainic de S a i n t - V i n c e n t l e 
Parana près de la mer Atlantique , dans les 
montagnes qui font à l'eft-nord-eft de R i o 
J a n e i r o , d'où i l prend fon cours vers l'oueft , 
& enfuite tourne au fud. 

O n trouvera dans l'abbé Prcvoft l 'hi ftoire 
de la découverte de R i o de la P l a t a , des obfta-



tics que les Efpagnols y ont rencontrés , & des 
premiers établiliemens qu'ils y ont Faits. O n y 
verra Diaz de Soiis entrer le premier dans cette 
rivière en 1 5 i ? , & l u i donner i o n n o m qu'elle 
garde jufqifen 1Ç26", que Sébaftieii Cabot l u i 
donne celui de la P l a t a , ou de rivière d'argent, 
en reconnoitïance de l'argent q u ' i l en tire des 
naturels. Cabot bâtit le fort dit S. Efprit fur le 
Rio Tercero , trente lieues au delfus du con­
fluent du Paraguai & de l 'Uraguai ; mais cet éta-
blinement c i l détruit'prcfqu^ullî-tôt que formé. 
D o n Pedre de Mendozc , grand échanfon de 
l 'empereur, eft enfuite envoyé dans la rivière 
de la Plata en 153c. I l jette fous de mauvais 
aufpices les premiers'fondemens de Buénos-
Aires à la r ive droite du fleuve, quelques lieues 
au delfous de fon confluent avec l ' U r a g u a i , & 
f o n expédition n'ett. qu'une fuite de malheurs 
q u i ne fe terminent pas même à là mort. Les 
babitans de Buénos-Aires , combattus fans cette 
par les Indiens & par la famine, font forcés 
de l 'abandonner , & f e retirent à YAjfomption. 
Cette v i l l e , aujourd'hui capitale du P a r a g u a i , 
bâtie pas des Efpagnols de la fuite de M e n -
^loze , fur la r ive occidentale du fleuve, & à 
trois cents lieues de fon embouchure, if étoit 
accrue en peu de tems. E n f i n D o n Pedre O r ci'/ 
de Zarate , gouverneur du Paraguai , rebâtit 
Buénos-Aires en 1 5 8 0 , au même lieu ou f i n -
fortuné Mendoze l 'avoit autrefois placée : i l > 
f ixe fa demeure, elle devient femrepôt des 



vaiifeaux d ' E u r o p e , &fuccefiïvement la ca­
pitale de toutes ces prov inces , le fiege d'un 
évêque, & la réfidence du gouverneur géné­
ral . 

Buenos-Aires eft fîtuée par trente-quatre 
degrés trente-cinq minutes de latitude auftrale; 
fa longitude de foixante - u n degrés c inq m i ­
nutes à l'oueft de P a r i s , a été déterminée par 
les obfervations aftronomiques du P. Feuillée. 
Cette v i l l e , régulièrement bien bâtie , eft 
beaucoup plus grande q u ' i l femble qu'elle ne 
devroit l 'être, v u "le nombre de fes habitans, 
q u i ne paffe pas v ingt mil le blancs , nègres & 
métifs. L a forme des maifons eft ce qui l u i 
donne tant d'étendue, Si l 'on excepte les cou-
vens , les édifices p u b l i c s , & cinq ou fix m a i ­
fons particulières , toutes les autres font très-
baifes & n'ont abfolument que le raiz de-chauf-
fée. El les ont d'ailleurs de vaftes c o u r s , & 
prefque toutes des jardins. L a citadelle, q u i 
renferme le gouvernement , eft i'ituée fur le 
b o r d de la rivière, & forme u n des côtés de la 
place principale ; celui q u i l u i eft oppofé , eft 
occupé par Phôtel-de-ville. L a cathédrale & 
l'évêché font fur cette même place où fe t ient 
chaque jour le marché public . 

I l n 'y a point de port à B u e n o s - A i r e s , pas 
même u n mole pour faciliter l'abordage des 
bateaux. Les vaiffeaux ne peuvent s'appro­
cher de la v i l l e à plus de trois lieues. Us y 
déchargent leurs cargaifons dans des goélettes 



qui entrent dans une petite rivière nommée 
& o Qhuelo , d'où les marchandées font por­
tées en charrois dans la v i l l e , q u i en eft à u n 
quart de lieue. Les vaiffeaux qui doivent ca­
réner ou prendre u n chargement à Buenos-
Aires , fe rendent à la Encenada de Baragan, ef-
pecc de port fitué à neuf ou d ix lieues dans 
l'eft-fud-eft de cette v i l l e . 

I l y a dans Buenos-Aires u n grand nombre 
de communautés religieufes de l ' u n & de l 'au­
tre fexe. L'année y eft remplie de fêtes de 
faints , qu'on célèbre par des procellions & 
des feux d'artifice. Les cérémonies du culte 
tiennent l ieu de fpe&acle. Les moines n o m ­
ment les premières dames de la v i l l e , Major* 
dômes de leurs fondateurs & de la V ierge . Cette 
charge leur donne le droit & le fo in de parer 
f é g l i f e , d'habil ler la ftatue & de porter l 'ha­
bit de l 'ordre. C'eft pour u n étranger u n fpec-
tacle affez fingulier de v o i r dans les églifes de 
feint François ou de faint D o m i n i q u e , des 
dames de tout â g e , affilier aux offices avec 
l 'habit de ces faints inftituteurs. 

Les Jéfuites offroient à la piété des femmes 
u n moyen de fandif icat ion plus auftere que 
les précédens. Ils avoient attenant à leur cou­
vent une mai fon nommée la Cafa de los exer-
cicios de las mugeres, c'eft-à-dire la maifon des 
exercices des femmes. Les femmes & les filles » 
lans le confentement des maris n i des parens, 
•enoien* s'y fan&ifier par une retraite de douze 



jours. Elles y étoient logées & nourries aux 
dépens de la compagnie. N u l homme ne pé-
nétroit dans ce fancluaire, s ' i l n'était revécu 
de l 'habit de faint Ignace ; les domciviques 
même du fexe féminin n 'y pouvoient accom­
pagner leurs maîtreifes. Les exercices prati­
qués dans ce l ieu f a i n t , étoient la méditation , 
1,4 pr ière , les catéchifmes, la confei l ion & la 
flagellation. O n nous a fait remarquer les murs 
de la chapelle encore teints du fang que fai-
foient , nous a-t-on d i t , rejaill ir les d i f c i p l i -
nes , dont la pénitence armoit les mains de 
ces Magdeleines. 

A u r e f t e , tous les hommes i c i font frères , 
& de la même couleur aux yeux delà r e l i g i o n . 
I l y a des cérémonies facrées pour les cfclaves, 
& les D o m i n i c a i n s ont établi une confrairie 
de nègres. Ils ont leurs chapelles, leurs mef-
fes, leurs fêtes , & u n enterrement aifez dé­
cent i pour tout ce la , i l n'en coûte annuelle­
ment que quatre réaux par nègre aggrégé. Les 
nègres reconnoiifent pour patrons S. Benoît 
de Païenne & la V i e r g e , peut-être à caule de 
ces mots de l'écriture , nigra fum, fed formofa 

filia Jerufalem. Le jour de leur fête, i ls éli-
fent deux rois , dont l ' u n repréfente le . r o i 
d 'Efpague, l'autre celui de P o r t u g a l , & cha­
que r o i fe choifit une reine. D e u x bandes, 
armées & bien vêtues , forment à la fuite des 
rois une procefïion , laquelle marche avec 
c r o i x , bannières & inftrumens. O n chante, 

o n 



on danfe, on figure des combats d'un parti à 
l'autre , & l 'on récite des litanies. L a fête dure 
depuis le matin jufqu'au foir , & le fpectaclc 
en eft niiez agréable. 

Les dehors de Buénos-Aires font bien c u l ­
tivés. Les habitans de la v i l l e y ont prefque tous 
des maifons de campagne qu'ils nomment Quin-
tkf, & leurs environs fournii lent abondam­
ment toutes les denrées nécellaires à la v ie . 
J 'en excepte le v i n , qu'ils font venir d'Ef-
pagne, ou qu'ils tirent de M c n d o z a , v igno­
ble fitucà deux cents lieues de Buenos - Aires . 
Ces environs cultivés ne s'étendent pas fort 
l o i n ; fi l 'on s'éloigne feulenrent à trois lieues 
de la v i l l e , l ' on ne trouve plus que des- cam­
pagnes immeufes, abandonnées à une m u l t i ­
tude innombrable de chevaux & de bœufs, 
qui en font les feuls habitans. A pe ine , en 
parcourant cette vaite contrée, y rencontre-
t-on quelques chaumières éparfes, bâties moins 
pour rendre le pays habitable , que pour cons­
tater aux divers particuliers la propriété du 
terrein , ou plutôt celle des beitiaux q u i le 
couvrent. Les voyageurs q u i le traverfent , 
n'ont aucune retraite, & font obligés de cou-
cberdans les mêmes charrettes qui les tranfpor-
t c n t , & qui font les feules voitures dont o n 
fe ferre i c i pour les longues routes. Ceux q u i 
veytgent à cheval , ce qu'on appelle aller à la 
légère, font le plus fouvent expofés à coucher 
au bivouac au m i l i e u des champs. 

Première Partie. D 



ï o V O Y A G E , 

T o u t le pays eft u n i , fans montagnes & 
fans autres bois que celui des arbres fruitiers. 
Situé fous un climat delà plus hcureufc tem­
pérature , i l feroit u n des plus abondans de 
l 'univers en toutes fortes de product ions , s ' i l 
étoit cultivé. L e peu de froment & de maïs 
qu 'on y feme , y rapporte beaucoup p l u s 
que dans nos meilleures terres de France. M a l ­
gré ce cr i de la n a t u r e , prefque tout eft i n ­
culte , les environs des habitations comme 
les terres les plus éloignées; ou fi le hafard 
fait rencontrer quelques cult ivateurs, ce font 
des nègres efclaves. A u refte, les chevaux & 
U s beftiaux font en fi grande abondance dans 
ces campagnes , que ceux q u i piquent les bœufs 
attelés aux charrettes , fout à c h e v a l , & que les 
habitans ou les voyageurs, lorfqu'i ls ont f a i m , 
tuent u n b œ u f , en prennent ce qu'ils peuvent 
manger , & abandonnent le refte , q u i de­
v ient la proie des chiens fauvages & des t i ­
gres : ce font les feuls animaux dangereux de 
ce pays. 

Les chiens ont été apportés d 'Europe; la fa­
cilité de fe n o u r r i r en pleine campagne leur a 
fait quitter les habitations , & ils fe font m u l ­
tipliés à l ' i n f i n i . Us fe raffemblent fouvent en 
troupe pour attaquer u n taureau, même u n 
homme à c h e v a l , s'ils font preffés par la f a i m . 
Les tigres ne font pas en grande quantité , 
excepté dans les l i eux boifés , & i l n 'y a que 
les bords des petites rivières q u i le foient. 



O n connoit l'adreffe des habitans de ces corU 
trées à fe fervir du lacs ; & i l eft certain qu ' i l y 
a des Efpagnols qui ne craignent pas de lacer les 
tigres : i l ne l'eft pas moins que plu fleurs fU 
niffent par être la proie de ces redoutables a n i ­
maux. J ' a i v u à Montevideo une efpece de 
chat-tigre , dont le p o i l allez long eft gris-
blanc. L ' a n i m a l eft très-bas fur jambes, & peut 
avoir c inq pieds de longueur : i l eft dangereux } 

mais fort rare. 
L e bois eft t rès-chet à Buénos-Aires & à 

Montevideo. O n ne trouve dans les environs 
que quelques petits bois , à peine propres à 
brûler. T o u t ce q u i eft néceffaire pour la char­
pente des maifons , la conftruction & le ra­
doub des embarcations q u i naviguent dans la 
rivière -, vient du Paraguai en radeaux; I l feroit 
toutefois facile de tirer du haut pays tous les 
bois propres à la conftruction des plus grands 
navires. D e Montegranàt , où font les plus 
beaux , on les tranfporteroit en cajeux par 
VTbiaù dans l 'Uraguai & depuis le Sa'.to Chico 
de l ' U r a g u a i , des bâtimens faits exprès pour cet 
ufage, les ameneroient à tel endroit de la r i * 
viere où l ' o n auroit établi des chantiers. 

Les Indiens , q u i habitent cette partie de 
l'Amérique au nord & au fud de la rivière de 
la P l a t a , font de la race de ceux que les E s ­
pagnols nomment Indios bravos. Us font d'une 
taille médiocre, fort laids , & prefque tous 
galeux. L e u r couleur eft très- bafance, & U 
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grailTe dont ils fe frottent c o n t i n u e l l e m e n t , 
les rend encore plus noirs. Us n'ont d'autre 
vêtement qu'un grand manteau de peau de 
c h e v r e u i l , qui leur defeend jufqu'aux talons , 
& dans lequel i ls s'enveloppent. Les peaux 
dont i l eft compofé , font très-bien parlées ; i l s 
mettent le p o i l en dedans» & le dehors eft 
peint de diverfes couleurs. L a marque di f t inc-
tive des Caciques eft u n bandeau de cuir dont 
i ls fe ceignent le f r o n t ; i l eft découpé en for­
me de couronne , & orné de plaques de c u i ­
vre. Leurs armes font l'arc & la flèche ; ils fe 
fervent auffi du lacs & de boules ( i ) . Ces I n ­
diens paiîent leur vie à c h e v a l , & n'ont pas 
de demeures fixes , du moins auprès des éta-
bliifemens Efpagnols. Us y viennent quel­
quefois avec leurs femmes pour y acheter de 
l 'eau-de-vie; & i ls ne ceffent d'en boire que 
quand l'ivreife les lailTe abfolument fans m o u ­
vement. Pour fe procurer des liqueurs fortes, 
ils vendent armes , pelleteries, chevaux ; & 
quand ils ont épuifé leurs m o y e n s , i ls s'em­
parent des premiers chevaux qu' i ls trouvent 
auprès des habitat ions , & s'éloignent. Q u e l ­
quefois i ls fe raflcmblent en troupes de deux 

( I ) Ces boules font deux pierres rondes , de la 
ïçroffeur d'un boulet de deux l ivres , enchâffées l'une 
& l'autre dans une bande de c u i r , & attachées à cha­
cune des extrémités d'un boyau cordonné , long de fix 
à fept pieds. Ils fe fervent à cheval de cette arme 
comme d'une fronde, & en atteignent jufqu'à trois 
bouts pas l'animal qu'ils pourfuivent, 



ou trois cents pour venir enlever des beftiaux 
fur les terres des Efpagnols , ou pour atta­
quer les caravanes des voyageurs. Ils p i l l e n t , 
ma(facrent & emmènent en efclavage. C'eft 
u n mal fans remède -y comment dompter une 
nation errante , dans u n pays immenfe & 
inculte , où i l feroit même difficile de la ren­
contrer ? D'ail leurs ces Indiens font coura­
geux , aguerris , & le tems n'eft plus où u n 
Efpagnol faifoit fuir mi l le Américains. 

I l s'eft formé depuis quelques années dans 
le n o r d de la rivière une t r i b u de brigands 
q u i pourra devenir plus dangereufe aux Efpa­
gnols , s'ils ne prennent des mefures promptes 
pour la détruire. Quelques malfaiteurs échap­
pés à la juft ice, s'étoient retirés dans le n o r d 
des Maldonades ; des déferteurs fe font joints 
à eux : infenfiblement le nombre s'eft accru Ï 
i ls ont pris des femmes chez les Indiens , & 
commencé une race q u i ne v i t que de pillage. 
Ils viennent enlever des beftiaux dans les 
polTeffions Efpagnolcs , pour les conduire fur 
les frontières du B r c i i l , où i ls les échangent 
avec les Pauliftes ( i ) contre des armes & des 
vêtemeni. M a l h e u r aux voyageurs q u i tombent 
entre leurs mains. O n affure qu'ils font aujour­
d 'hui plus de i i x cents* Ils ont abandonné leur 

( i ) Les Pauliftes font une autre race de brigands 
fortis du Brefil , & qui fe font formés en république 
vers la fin du feizieme fiecle. 
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première h a b i t a t i o n , & fe font retirés plus l o i n 
de beaucoup dans le nord-oueft. 

L e gouverneur général de la province de 
l a Plata réfide, comme nous l'avons dit , à 
Buénos-Aires. Dans tout ce q u i ne regarde 
pas la m e r , i l eft cenfé dépendre du V i c c r o i 
du Pérou ; mais Véloignement rend cette dépen­
dance prefque nulle , & elle n'exifte réelle­
ment que pour l'argent q u ' i l eft obligé de 
tirer des mines du Potofi ; argent q u i ne v ien­
dra plus en pièces cornues , depuis qu'on a 
établi cette année même dans le Potofi une 
mai fon des monnoies. Les gouvernemens par­
ticuliers du T u c u m a n & du P a r a g u a i , dont 
les principaux établiffemens font Santa - Fé » 
Corrientes, Salta, Tujus , Cordune , Mendoze 8c 
YAjfomption , dépendent, ainfi que les fameu» 
fes mi l l ions des Jéfuites , du gouverneur géné­
ra l de la Plata. Cette vafte province comprend 
en u n mot toutes les poffefïions Espagnoles à. 
l'eft des Cordil l ieres , depuis la rivière des 
Amazones jufqu'au détroit de Magellan. I l eft 
v r a i qu'au fud de Buénos-Aires i l n 'y a plus 
aucun établirfement la feule néceiîité de fe 
p o u r v o i r de fel , fait pénétrer les Efpagnols 
dans ces contrées. I l part à cet effet tous les 
ans de Buénos-Aires u n convoi de deux cents 
charrettes , efeorté par trois cents hommes ; 
i l va charger environ par quarante degrés dans 
les lacs voifins de la mer , où le fel fe forme 
naturellement. Autrefois les Efpagnols f e n -



voyoient chercher par des goélettes dans la 
haie St. J u l i e n . 

Je remets au fécond v o y a g e , que les c ir-
conftances nous ont forcés de faire dans la 
rivière de la Plata , à parler des m i l l i o n s du 
Paraguai ; ce fera le tems d'entrer dans ce 
détai l , en rapportant l 'expulfion des Jéfuites t 

de laquelle nous avons été témoins. 
L e commerce de la province de la Plata eft 

le moins riche de l'Amérique Efpagnole; cette 
province ne produit n i or ni argent , & fes 
habitans font trop peu n o m b r e u x , pour qu'i ls 
puilfent t i rer , d u fo l tant d'autres richeifes 
q u ' i l renferme dans fon fein ; le commerce 
même de Buénos-Aires n'eft pas aujourd'hui 
ce q u ' i l étoit i l y a d ix ans : i l eft confidéra-
blement déchu, depuis que ce qu'on y appelle 
rinternation des marchandifes n'eft plus permife , 
c'eft-à-dire depuis q u ' i l eft défendu de faire 
palfer les marchandifes d'Europe par terre de 
Buenos - Aires dans le Pérou & le C h i l i j de 
forte que les feuls objets de fon commerce 
avec ces deux provinces font aujourd'hui le 
coton , les mules & le maté ou l'herbe du 
Paraguai. L'argent & le crédit des négocians 
de L i m a ont fait rendre cette ordonnance, 
contre laquelle réclament ceux de Buénos-
Aires. L e procès eft pendant à M a d r i d , où je 
ne fais quand n i comment on le jugera. Cepen­
dant Buénos-Aires eft riche ; j ' en ai v u fortir 
u n vaiffeau de regiftre avec u n m i l l i o n de 
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pi affres ; & fi tous les habitans de ce pays 
nvoient le débouché de leurs cuirs avec l ' E u ­
r o p e , ce commerce feul fuffiroit pour les en­
r i c h i r . Avant la dernière guerre , i l fe faifoit 
i c i une contrebande énorme avec la colonie 
du S. Sacrement, place que les Portugais pof-
fedent fur la rive gauche du fleuve , prefque 
en face de Buénos-Aires ; mais cette place elt 
aujourd'hui tellement reiferrée par les n o u ­
veaux ouvrages dont les Efpagnols l 'ont en­
ceinte, que la contrebande avec elle eft i m -
poil ible s'il n 'y a connivence ; les Portugais 
même qui l 'habitent, font obligés de tirer par 
mer leur fubfiltancc du Brefi l . E n f i n ce pofte 
eft i c i a l'Efpagne , vis-à-vis des Portugais , ce 
que l u i eft en Europe Gibraltar vis-à-vis des 
Anglois. 

L a v i l l e de Montevideo , établie depuis 
quarante ans , eft fituée à la r ive feptentrio-
na'c du fleuve , trente lieues au detfus de fon 
embouchure , & bâtie fur une prefqu'isle q u i 
défend des vents d'eft une baie d 'environ deux 
lieues de profondeur fur une de largeur à fon 
entrée. A la pointe occidentale de cette biiie 
eft u n mont i fo lé , alfez é levé, lequel fert de 
reconnoilfanec, & a donné le nom à la v i l l e ; 
lés autres terres qui l ' e n v i r o n n e n t , font très-
baffès. L e côté de la plaine eft défendu par 
une citadelle. Plufieurs batteries protègent le 
côté de la mer & le mouillage. I l y eu a même 
une au fond de la baie fur une isie fort petite , 



appellée fisle aux François. Le mouillage de 
Montevideo eft fur , quoiqu'on y effuie quel­
quefois des pamperos , qu i font des tourmen­
tes de vent de fud-oueft , accompagnées d'ora­
ges affreux. I l y a peu de fond dans toute la 
b a i e ; on y moui l le par trois , quatre & c inq 
bralfes d'eau fur une vafe très-molle, où les 
plus gros navires marchands s'échouent & font 
leur l i t fans fouifrir aucun dommage ; mais 
les vaiifeaux fins s'y arquent facilement & y 
dépériifent. L 'heure des marées n'y eft point 
réglée ; félon le vent qu ' i l fa i t , l'eau eft haute 
ou balfe. O n doit fe méfier d'une chaîne dp 
roches qui s'étend quelques encablures au 
large de la pointe de l'eft de cette baie; la mer 
y brife , & les gens du pays l'appellent la 
Pointe dee charrettes. 

Montevideo a u n gouverneur part icul ier , 
lequel eft immédiatement fous les ordres du 
gouverneur général de la province. Les envi­
rons de cette v i l l e font prefque incultes , 8c 
ue fournilfent n i froment n i maïs : i l faut faire 
venir de Buénos-Aires la farine , le bifeuit & 
tas autres provifions néceifaires aux vaiffeaux. 
Dans les jardins , foit de la v i l l e , foit des 
maifons q u i en font voifines , on ne cultive 
Prefque aucun légume ; on y trouve feulement 
des melons , des courges, des figues, des pê­
ches , des pommes & des coins en grande 
quantité. Les beftiaux y font dans la même 
abondance que dans le refte de ce pays ; ce 



q u i joint à la falubrité de l ' a i r , rend la relâche 
à Montevideo excellente pour les équipages; 
o n doit feulement y prendre fes mefures con­
tre la défertion. T o u t y invite le matelot , dans 
U n pays où la première réflexion qui le frappe 
en mettant pied à terre , c'eft que l 'on y v i t 
prefque fans travail . E n effet, comment réfifter 
à la comparaifon de couler dans le fein de 
Foilîveté des jours tranquilles fous u n climat 
h e u r e u x , ou de languir afTaiffé fous le poids 
d'une vie conftamment laborieufe, & d'accé­
lérer dans les travaux de la m e r , les douleurs 
d'une vieillefle indigente ? 

•gg^^^S^gg ! 
C H A P I T R E I I I . 

Départ de Montevideo \ navigation jufqu\tux 

isles Malouines ; leur remije aux Efpagnols ; 

détails hijloriques fur ces isles. 

J L i E 28 février 1 7 6 7 , nous appareillâmes de 
Montev ideo avec les deux frégates Efpagnoles 
& u n e tartane chargée de beftiaux. N o u s con­
vînmes , D o n R u i s & m o i , qu'en rivière i l 
prendroit la t è t e , & qu'une fois au large je 
conduirois la marche. Toutefois pour obvier 
nu cap de féparation, j 'avois donné à chacune 
des frégates u n pilote pratique des Malouines. 



L'après-midi i l fallut mouil ler , la brume ne 
permettant de v o i r n i la grande terre n i l ' isle 
de Flores. Le vent fut contraire le lendemain ; 
je comptois néanmoins que nous appareille­
r ions , les courans aflTez forts dans cette rivière 
favorifant les bordées,* mais voyant le jour 
prefque écoulé , fans que le commandant Ef-
pagnol f i t aucun l i g n a i , j ' envoyai u n officier 
pour l u i dire que , venant de reconnoître l ' isle 
de Flores dans u n éclairci , je me trou vois 
mouillé beaucoup trop près du banc aux A n ­
glois j & que mon avis était d'appareiller le 
lendemain , vent contraire ou n o n . D o n R u i s 
me fit répondre q u ' i l étoit entre les mains du 
pilote pratique de la r iv ière , q u i ne vouîoit 
lever l'ancre que d*un vent favorable & fait. 
L'off icier alors le prévint de ma part , que je 
mcttrois à la voi le dès la pointe du j o u r , & 
que je l'attcndrois en l o u v o y a n t , ou mouillé 
plus au nord , à moins que les marées ou la 
force du vent ne me féparaifent de l u i malgré 
m o i . 

L a tartane n'avoit point mouillé la vei l le , 
& nous la perdimes de vue le fo ir pour ne 
la plus revoir. E l le revint à Montevideo trois 
femaines après , fans avoir rempl i fa m i l l i o n . 
L a nui t fut orageufe , le pamperos fouffla avec 
f u r i e , & nous fit chaffer : une féconde ancre 
que nous mouillâmes nous étala. L e jour nous 
montra les vaiiîeaux Efpagnols , mâts de hune 
& baffes vergues amenés , lefquels avoient 



beaucoup plus chafle que nous. Le vent croit 
encore contraire & v i o l e n t , la mer très-grofle, 
& ce ne fut qu'à neuf heures que nous pûmes 
appareiller fous les quatre voiles-majeures ; à 
m i d i nous avions perdu de vue les Efpagnols 
demeures à l'ancre , & le 3 mars au f o i r , nous 
étions hors de la rivière. 

N o u s eûmes pendant la traverfée aux M a ­
louines , des vents variables du nord-e f t au 
fud-oucf l , prefque toujours gros tems & mau­
vaise mer : nous fumes contraints de palier 
en cap le iç & le 16 t ayant eifuyé quelques 
avaries. Depuis le 17 après m i d i que nous 
commençâmes à trouver le f o n d , le tems fut 
toujours chargé d'une brume épaiife. L e 19 , 
ne voyant pas la terre , quoique l 'hor i fon fe 
fût éclaire! , & que par m o n eftime je fufle 
dans l'eft des isles Sébaldes, je craignis d'avoir 
dépaffé les Malouines , & je pris le parti de 
courir à l'oueft i le v e n t , ce qui eft fort rare 
dans ces parages , favorifoit cette réfolution. 
Je fis grand chemin à cette route pendant 
vingt-quatre heures, & ayant alors trouvé les 
fondes de la côte des Patagons, je fus affuré 
de ma p o f i t i o n , & je repris avec confiance la 
route à l'eft. E n effet , le 2 1 , à quatre heures 
après m i d i , nous eûmes connoilfance des Sé­
baldes q u i nous reftoient au nord-eft quart 
d'eft à hui t ou d ix lieues de diftanec, & b i e n -
tôt aprè.<; nous vimes la terre des M a l o u i n e s . 
Je me ferois au refte épargné l'embarras où je 



me trouvai , i l de bonne heure j'euffe tenu 
le v e n t , pour me rall ier à la côte de l'Amé­
rique & chercher les isles en latitude. 

L e 23 au foir , nous entrâmes & mouillâ­
mes dans la grande baie , où mouillèrent auilî 
le 24 les deux frégates Efpagnolcs. El les avoient 
beaucoup fouffert dans leur traverlée ; le coup 
de vent du 16 les ayant obligées d'arriver 
Vent arrière, & la commandante ayant reçu 
u n coup de mer qui avoit emporté fes bouteil­
les , enfoncé les fenêtres de fa grand'chambrc, 
& mis beaucoup d'eau à bord. Prefque tous 
les beftiaux embarqués à M o n t e v i d e o , pour 
la colonie , avoient péri par le mauvais tems. 
Le 2S > les trois bâtimens entrèrent dans le 
p o r t , & s'y amarerent. 

L e 1e 1' a v r i l , je l i v r a i notre ctabliflemcnt 
aux Efpagnols , qui en prirent polfelîion , en 
arborant l'étendard d'Efpagne, que la terre & 
les vaiffeaux faluerent de vingt & u n coups 
de canon au lever & au coucher du foleîl. J ' a -
vois l u aux François habitans de cette colonie 
«aillante, une lettre du r o i , par laquelle fa 
•Majefté leur permettoit d'y relier fous la do­
minat ion du r o i catholique. Quelques familles; 
profitèrent de cette pcrmifïîon : le refte, avec 
l'état-major , fut embarqué fur les frégates E i -
Pagnoles, lefquclles appareillèrent pour M o n t e ­
video le 27 au matin ( j ) . 

( O Lorfque j 'ai livré Pêtablifleinent w\ Efpngnols, 
tons les f r a i s f généralement quelconques, qu'if avoit 
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O n me pardonnera quelques remarques h i C 
toriques fur ces isles. 

I l me paroît qu'on eu peut attribuer la 
première découverte au célèbre Améric Vef-
puce , q u i , dans fon troifieme voyage pour la 
découverte de l'Amérique , en parcourut la 
côte du nord en I f 0 2 . I l ignoroit à la vérité 
fi elle appartenoit à une isle , ou l i elle faifoit 
partie du continent -, mais i l eit facile de c o n ­
clure de la route q u ' i l avoit fuivie , de la la t i ­
tude à laquelle i l étoit arrivé , de la deferip-
t i o n même q u ' i l donne de cette côte , que 
c'étoit celle des Malouines . J'arfurerai , avec 
n o n moins de fondement , que Bcaucbefne 
Go'ûin * revenant de la mer du fud en 1 7 0 0 , 
a mouillé dans la partie orientale des M a l o u i ­
nes , croyant être aux Sébaides. 

Sa relation dit qu'après avoir découvert l ' isle 

entraînés jufqu'au premiet avril 1767 , montoient à 
fix cents trois mille livres , en y comprenant l'intérêt 
à c inq'pour cent des fommes dépenfées depuis le pre­
mier armement. La France ayant reconnu le droit de 
fa Majefté catholique fur les isles M a l o u i n e s , le roi 
d'Efpagne, par un principe de droit p u b l i c , connu 
de tout le monde , ne devoit aucun rembourfement 
de ces frais. Cependant, comme i l prenoit les vaiffeaux, 
bateaux , marchandifes, armes , provifions de guerre 
& de bouche qui compofoient notre établiffement, ce 
monarque jufte autant que généreux , a voulu que 
nous fuirions rembourfés de nos avances, & la fourni* 
fufdite nous a été remife par fes tréforiers, partie à 
Paris , le refte à Buénos-Aires. 



à laquelle i l donna fon n o m , i l v i n t m o u i l l e r 
à l'eft de la plus orientale des Sébaldes. Je re­
marquerai d'abord , que les isles Malouines 
étant fituées entre les Sébaldes & l'isle Beau-
cbefne, & ayant une étendue considérable, i l 
dut néceifairement rencontrer la côte des M a ­
louines , qu ' i l eft même impoi l ib le de ne pas 
appercevoir étant mouillé à l'eft des Sébaldes. 
D'ai l leurs Beauchcfne v i t une feule isle d'une 
immenfe étendue, & ce ne fut qu'après en être 
f o r t i , q u ' i l s'en préfenta à l u i deux autres pe­
tites i i l parcourut un terrein humide , couvert 
d'étangs & de lacs d'eau douce , couvert d 'oies , 
de farceiles , de canards & de bécalîines ; i l 
n 'y vit point de bois : tout cela convient à 
merveille aux Malouines . Les Sébaldes au con­
traire font quatre petites isles pierreufes , où 
G u i l l a u m e Dampierre en 1 6 8 3 , chercha v a i ­
nement à faire de l ' e a u , & où i l ne put t r o u ­
ver u n bon mouillage. 

Q u o i q u ' i l en f o i t , les isles M a l o u i n e s juf-
qu'à nos jours n'étoient que très-imparfaite­
ment connues. L a plupart des relations nous les 
dépeignent comme u n pays couvert de bois, 
Richard H a w k i n s , q u i en avoit approché la 
côte feptentrionale, à laquelle i l donna le n o m 
de Virginie cPticrwkins , & qui l 'a aifez bien 
décrite , affuroit qu'elle étoit peuplée, & pré-
tendoit y avoir v u des feux. A u commence­
ment du fîecle, le Saint-Louis, navire de Saint-
^ î a l o , m o u i l l a à la côte du fud-eft dans une 



mauvaiFe baie , à l 'abri de quelques petites isles 
qu'on appella isle d'Ankan , du nom de l 'arma­
teur j mais i l n 'y iejourna que pour faire de 
l 'eau , & continua fa route fans s'embarrafler 
de les reconnoître. 

Cependant leur pofition heureufe pour fer-
v i r de relâche aux vailleaux qui vont dans la 
mer du f u d , & d'échelle pour la découverte 
des terres auftrales , avoit frappé les naviga­
teurs de toutes les nations. A u commencement 
de l'année 1763 , la cour de France réfolut 
de former un établiffemcnt dans ces is'es. Je 
propofai au miniltere de le commencer à mes. 
frais , & fécondé par M M . de N e r v i l l e & d 'Ar-
b o u l i n , l 'un m o n couiîn germain , & l'autre 
m o n o n c l e , je fis fur le champ conitruire & 
armer à Saint-Malo , par les foins de M . Duclos 
G u y o t , aujourd'hui m o n fécond , l\/bgie de 
v ingt canons , & le Sphinx de douze , que je 
munis de tout ce qui étoit propre pour une 
pareille expédition. J'embarquai plufieurs fa­
milles Acadienncs , efpece d'hommes labo-
rieufe , intelligente , & qui doit être chère à la 
France par l ' inviolable attachement que l u i 
ont prouvé ces honnêtes & infortunés citoyens. 

L e 15 feptembre 1763 , j e fis voi le de Saint-
M a l o : M . de N e r v i l l e s'étoit embarqué avec 
m o i fur l'Aigle. Après deux relâches , l'une à 
Fisle Sainte - Catherine fur la côte du l i r e l i l , 
l 'autre à M o n t e v i d e o , où nous primes beau­
coup de chevaux & de bêtes à cornes, nous 

attérimes 



attérimcs fut les isles S é b a l d e s l e 31 janvier: 
Je donnai dans u n grand enfoncement 

que forme la côte des Malouines entre fa 
pointe du nord-ouen; & les Sébaldes > mais 
n'y ayant pas apperçu de bon mouillage , je 
rangeai la côte du nord * & étant parvenu à 
l'extrémité orientale des isles 4 j 'entrai le 3 fé­
vrier dans une grande baie qui me parut com­
mode pour y former u n premier établiifcmcnt. 

L a même i l l u i i o n q u i avoit fait croire à 
H a w k i n s , à W o o d Roger & aux autres , que 
ces isles étoient couvertes de bois , agit a u l i i 
fur mes compagnons de voyage. N o u s vimes 
avec furprife en débarquant , que ce que nous 
avions pris pour du bois en cinglant le long 
de la côte , n'étoit autre chofe que des touffes 
de joncs fort élevées & fort rapprochées les unes 
des autres. Leur p i e d , en fe defléchant, re­
çoit la couleur d'herbe morte jufqu'à une toife 
environ, de hauteur ; & de-là fort une touffe 
de joncs d'un beau verd qui couronne ce pied? 
de forte que dans l'éloignement les tiges réu-* 
nies préfeiïfcent l'afpect d 'un bois de médiocre 
Hauteur. Ces joncs ne croilfent qu'au b o r d de 
la mer & fur les petites isles ; les montagnes 
de la grande terre font , dans quelques en­
droits , couvertes entièrement de bruyères * 
qu'on prend aifément de l o i n pour du tai l l is . 

Les diverfes courfes que j 'ordonnai auili-tôt, 
& que j 'entrepris m o i - m ê m e clans l ' i s l e , nef 
nous procurèrent la découverte d'aucune es­
pèce de b o i s , n i d'aucune trace que cette terre 
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eût été jamais fréquentée par quelque navire. 
Je trouvai feulement, & en abondance , une 
excellente tourbe q u i pouvoir fupplécr au b o i s , 
tant pour le chauffage que pour la forges & 
je parcourus des plaines immenfes , coupées 
par-tout de petites rivières d'une eau parfaite. 
L a nature d'ailleurs n'offroit pour la fubMf. 
tance des hommes que la pèche & plufieurs 
fortes de gibier de terre & d'eau. A la vérité 
ce gibier étoit en grande quantité, & facile 
à prendre. Ce fut un fpectaclc fingulier de 
v o i r , à notre arrivée , tous les animaux , 
jufqu'alors feuls habitans de l'isle , s'approcher 
de nous fans cra inte , & ne témoigner d'autres 
mouvemens que ceux que la curiofité infpire 
à la vue d'un objet i n c o n n u . Les oifeaux fe 
laiifoient prendre à la main , quelques-uns ve-
noient d'eux-mtmes fe pofer fur les gens q u i 
étoient arrêtés ; tant i l qit vra i que l 'homme 
ne porte point empreint u n caractère de féro­
cité qui faffe reconnoître en l u i , par le feui 
i n f t i n c t , aux animaux foibles , l'être q n i fe 
n o u r r i t de leur fang. Cette confiance ne leur 
a pas duré long - tems : ils eurent bientôt ap­
pris à fe méfier de leur plus cruel ennemi. 

L e 17 mars , je déterminai l'emplacement 
de la nouvelle colonie. E l l e ne fut d'abord 
compofée que de vingt-fept perfonnes, parmi 
lefquelles i l y avoit cinq femmes & trois en-
fans. N o u s travaillâmes fur le champ à leur 
bâtir des cafés couvertes de j o n c , à conftruire 
u n magafin & u n petit f o r t , au m i l i e u duquel 



fut élevé u n obélifque. L'effigie du r o i déco-
roit une de les faces, & l 'on enterra fous fes 
fonderaens quelques monuoies avec une mé­
d a i l l e , où d u n côté étoit gravée la date de 
l'entreprife ; fur l'autre on voyoit la figure du 
r o i , avec ces mots pour exergue : Tibi Jtrviaû 
iiïtima Thuli. 

Tel le étoit f i n f e r i p t i o n gravée fur cette mé­
daille : 

E T A B L I S S E M E N T 

D E S I S L E S M A L O U I N E S , 

S I T U Ë ' E S A U 5 I D E G . J o M I N . 

D E L A T . A U S T . E T 6 0 D E G . ç o M l f f . 

D E L O N G . O C C I D . M E ' R I D . D E P A R I S , 

P A R L A F R E ' G A T E L ' A I G L E , C A P I T A I N E 

P . D U C L O S G U I O T , C A P I T A I N E S E B R U L O T 4 

E T L A C O R V E T T E L E S P W l N X , C A P . F . C T 1 E N A R D 

D E L A G I R A U D A I S , L I E U T . D E F R F . ' F Ï A T E , A H M E ' E S 

P A R L O U I S - A N T O I N E D E B O U G A I N V I L L E , C O L O N E L 

D ' I N F A N T E R I E , C A P I T A I N E D E V A I S S E A U , C H E F " 

D E L ' E X P E ' D I T I O N , G . D E N E R V I L L E , C A P I T A I N E 

D ' I N F A N T E R I E , E T P . D A K E O U L 1 N , A D M I N I S -

T R A R E U R G E ' N E ' P V A T , DES P O S T E S D E F R A N C E : 

C O N S T R U C T I O N D ' U N F O R T E T D ' U N O R E ' L I S -

Q . U E D E ' C O R E ' D ' U N M E D A I L L O N D E S A 

M A J E S T E L O U I S X V . S U R L E S P L A N S D ' A . 

L ' H U I L I E R , I N G . G E ' O G R . D E S C A M P S 

E T A R M E ' E S , S E R V A N T D A N S L ' E X P E -

D I T I O N ; S O U S L E M I N I S T E R E D ' E ' . 

T A T D E C H O I S E U L , D U C D E 

S T A 1 N V I L L E . E N 

F E ' V R I E R 1764. 

Avec ces mots pour exergue : CONAMUR TENVÎ9 
G K A N D I A . 
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Cependant, pour encourager les c o l o n s , & 
augmenter leur confiance en des fecours pro­
chains que je leur promis , M . de N e r v i l l e 
confeutit à relier à leur tète, & à partager les 
hazards de ce {bible établiifement aux extré­
mités de l 'univers , le feul q u ' i l y eût alors à 
une latitude auiîi élevée dans la partie auttrale 
de notre globe. Le f a v r i l 176*4, je pris folem-
nellement poifefiion des isles au n o m du r o i > 
& le 8 je mis à la voi le pour France. 

Le 5 Janvier 176^ , je revis mes c o l o n s , 
& je les revis fains & contens. Après avoir 
débarqué les fecours que je leur apportois , 
j ' a l la i dans.le détroit de Magel lan chercher u n 
chargement de bois de charpente, des paliiTa-
des, de jeunes plants d'arbres ; & j 'ouvris une 
navigation devenue néceJfaire au maintien de 
la colonie. Ce fut alors que je rencontrai les 
vaiffeanx du Commodore B y r o n , q u i , après 
être venu reconnoître les isles,Malouines pour 
la première fo is , traverfbit le détroit pour en­
trer dans la mer du fud. A m o n départ des 
M a l o u i n e s , le 27 a v r i l f u i v a n t , la colonie 
fe t rouvoit compofée de quatre-vingts perfon-
n e s , en y comprenant l'état-major. 

E n 1765 5 nous renvoyâmes l'Aigle aux isles 
Malouines , & le r o i y jo ignit l'Etoile, une de 
fes flûtes. Ces deux bâtimens, après avoir dé­
barqué les vivres & les nouveaux habitans 1 , 
allèrent enfemble faire du bois pour la colonie 
dans le détroit de Magel lan. L'établiifement 



Gommençoit dès-lors à prendre une forme. L e 
commandant & l ' o r d o n n a t e u r logeoient dans 
des maifons commodes & bâties en pierre ; le 
refte des habitans occupoit des maifons dont 
les murs étoient faits de gazons. I l y avoit 
trois magafins , tant pour les erfets p u b l i c s , 
que pour ceux des particuliers. Les. bois du 
détroit avoient fervi à faire la charpente de 
ces divers bâtimens, & à conduire deux goé­
lettes propres à reconnoître les côtes. VAigle 
retourna en France de ce dernier voyage , avec 
u n chargement d 'huile & de peaux de loups 
marins tannées dans le pays. L ' o n avoit aulîi 
fait divers e;Tais de c u l t u r e , fans défefpérer 
du fuccès, la plus grande partie des graines 
apportées d'Europe «'étant facilement natural i­
sées ; la mult ip l icat ion des beftiaux étoit cer­
taine , & le nombre des habitans montoit alors 
environ à cent cinquante. 

Cependant, comme nous venons de le d i r e , 
le Commodore B y r o n étoit venu au mois de 
janvier ly^S reconnoître les isles Malouines . 
I l y avoit abordé à l'oueft de notre établiife­
m e n t , dans u n port nommé déjà par nous port 

la Croifade , & i l avoit pris poifeftion de ces 
l s l e s pour la couronne d'Angleterre , fans y 
laitTer aucun habitant. Ce ne fut qu'en 1766"» 
que les Anglo is envoyèrent une colonie s'éta­
b l i r au port de la Croifade, qu'i ls avoient nom­
mé port d'Egmont ; & le capitaine M a c b r i d e , 
commandant la frégate le Jafon, v i n t à notre 



établiflcment au commencement de décembre 
de la même année. I l prétendit que ces terres 
appartenoient au r o i de la grande Bretagne ,. 
menaça de forcer la defeente, fi l 'on s 'oblt i-
n o i t à la l u i r e f u f e r , fit une vifite au comman­
dant , & remit à la voi le le même jour. 

T e l étoit l'état des isles Malouines , lorfque 
nous les remimes aux Efpagnols , dont le droit 
p r i m i t i f fe trouvoit ainfi étayé encore par celui 
que nous donnoit înconteilablement la pre­
mière habitation. Les détails fur les produc­
tions de cette isle , & les animaux qu'on y 
t r o u v e , font la matière du chapitre fu ivant , 
& le fruit des obfervations qu'un féjour de 
trois années a fourni à M., de N e r v i l l e . J ' a i 
cru q u ' i l étoit d'autant plus à propos d'entrer 
dans ces détails, que M , de Commercon n'a. 
point été aux isles M a l o u i n e s , & que l 'hiftoire 
naturelle en eit à certains égards aiîez i m p o r ­
tante ( i ). 

( i ) L'ouvrage que nous publions aujourd'hui, éfcoît. 
fait avant que le Journal de D o n Pernetty fur les 
isles Malouines parût. Sans c e l a , nous nous ferions» 
difpenfés des détails fuivans, 



C H A P I T R E I V . 

Détails fur Phijloire naturelle des isles Malouines. 

I L n'y a point tic pays nouvellement habite 
qui n'offre des objets intéreffans aux yeux 
même les moins exercés dans l'étude de l 'hif-
toire naturelle ; & quand leurs remarques ne 
ferviroient pas d'autorité, elles peuvent tou­
jours fatisfaire en partie la curioiité de ceux 
q u i cherchent à approfondir le fyltème de la 
nature. 

L a première fois que nous mimes pied, à terre 
fur ces i f les, r ien de féduifant ne s'offrit à 
nos regards j & à l 'exception de la beauté du 
port dans lequel nous étions entrés , nous ne 
favions trop ce q u i pouvoit nous retenir fur 
cette terre ingrate eu apparence. U n h o r i f o n 
terminé par des montagnes pelées; des terreins 
entrecoupés par la m e r , & dont elle fembloit 
fe difputer l 'empire ; des campagnes inanimées 
faute d'habitans ; point de bois capables de 
nuTurer ceux q u i fe deftinoient à être les pre­
miers colons i u n vafte i i lence , quelquefois 
interrompu par les cris des monftres marins ; 
par-tout une trifte uniformité ; que d'objets 
décourageans & q u i paroilfoient annoncer que 
l a nature fe refuferoit aux efforts de l'efpece 

E 4 



humaine dans des lieux fi fauvages ! Cepen­
dant le tems & l'expérience nous apprirent 
que le travail & la confiance n'y festoient pas 
fans fruits. Des baies immeules à l 'abri des 
vents par ces mêmes montagnes qui répandent 
de leur fein les cafeades 8c les ruiffeaux; des 
prairies couvertes de gras pâturages, faits pour 
alimenter des troupeaux n o m b r e u x ; des lacs 
8c des étangs pour les abreuver; point de con-
tcflation pour la propriété du l i e u ; point d'a­
nimaux à craindre par leur férocité , leur v e n i n 
ou leur importunité ; une quantité innombra­
ble d'amphibies des plus ut i les , d'oifeaux & 
de poiffons du meil leur goût ; une matière con-
buftibïê pour fuppîéer au défaut du b o i s ; des 
plantes reconnues fpécifiques aux maladies des 
navigateurs; un climat falubre & une tempé­
rature continuelle , bien plus propre à former 
des hommes robudes & fa ins , que ces con­
trées enchanterefles où l'abondance même de­
vient u n p o i f o n , & la chaleur une obligation 
de ne r ien fa ire; telles furent les reffources 
que la nature nous préfenta. Elles effacèrent 
bientôt les traits qu'un premier afpect avoit 
imprimés j & juflifierent la tentative. 

O n pourroit ajouter que les A n g l o i s , dans 
leur relation Au port Egmont, n'ont pas balancé 
à dire " que le pays adjacent offre tout ce q u i 
„ eft néceflaire pour u n bon établiftement. Leur 
„ goût pour Phiftûire naturelle les engagera 
j , fans doute à faire & à publier des recherches 
0 q u i rectifieront celles-ci. , ? 
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Les isles Malouines fe trouvent entre c i n ­
quante-un & cinquante-deux degrés & demi 
de latitude méridionale , foixante-uu & demi 
& foixante-ciiiq & demi de longitude occiden­
tale du méridien ds P a r i s ; elles font éloignées 
de la cote de l'Amérique ou éès tatagons , & 
de l'entrre du détroit de Magellan , d 'environ 
Quatre-vingt à quatre-vingt-dix lieues. 

L a carte que nous avons donnée de ces isles 
n'a pas fans doute la préci l'ion géographique; elle 
eût été l'ouvrage d'un grand nombre d'années. 
Cet apperçu peut cependant indiquer à peu 
près l'étendue de ces isles de l'eft à l'oueft & 
du nord au fud , le giilemcnt des côtes par­
courues par nos vaiffeaux , la pofition & l 'en­
foncement des grandes baies, enfin, la direc­
t ion des principales montagnes. 

Les ports que nous avons reconnus , réunif­
i e n t l'étendue & l 'abri ; un fond tenace & des 
isles heureufement fituées pour oppofer des 
ObftacleS à la fureur des vagues , contribuent 
à les rendre sûrs & aifés à défendre,- ils ont 
de petites baies pour retirer les moindres em­
barcations. Les ruiffeaux Je rendent à la c ô t e , 
de manière que la provif ion d'eau douce peut 
fe faire avec la plus grande expédition. 

Les marées aifujetties à tous les mouvemens 
d'une mer environnante , ne fe font jamais 
élevées dans des tems fixes , & qu ' i l ait ete 
pofïible de calculer. O n a feulement remarqué 
«Cel les avoient trois viciifitudss déterminées 



avant l ' inftant de leur plein ; les marins ap-
pel loicnt ces viciiîitudes varvodes. L a mer alors 
en moins d'un quart d'heure monte & baûTe 
trois fois comme par fccomles, fur-tout dans 
les tems des folftices , des équinoxes & des 
pleines lunes. 

Les vents font généralement variables , mais 
régnant beaucoup plus de la partie du nord 
au fud par l 'oueft , que de la partie oppofée. 
E n h i v e r , lorsqu'ils fouil lent du nord à l 'oueft, 
i l s font brumeux & pluvieux ; de l'oueft au 
fud , chargés de frimas , de neige & de grêlei 
du fud au nord par l 'eft , moins chargés de 
brumes , mais violens , quoiqu' i ls ne le foient 
pas autant que ceux qui régnent en été & fe 
fixent du fud-oueft au nord-oueft par l'oueft. 
Ces derniers , q u i nettoient l 'hor i fon & fe-
client le t e r r e i n , ne commencent à foui l ler 
que îorfquG le fo le i l fe montre à l ' h o r i f o n , 
i ls fuivent dans *leur accroirfement l'élévation 
de l 'aftrc, font au point de leur plus grande 
f o r c e , lor fqu ' i l pafle au méridien, & décli­
nent avec l u i quand i l va fe cacher derrière 
les montagnes. Indépendamment de la lo i que 
le mouvement du fo le i l leur i m p o f e , ils font 
encore affervis au montant des marées, q u i 
augmente leur f o r c e , & quelquefois change 
leur direction. Prefque toutes les nuits de l 'an­
née , celles d'été f u r - t o u t , font calmes & étoi-
lées i les neiges que les vents du fud-oueft 
amènent en hiver ne font pas confidérables » 
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elles ref tentenviron deux mois fur le fommet 
des plus hautes montagnes, & u n jour ou deux 
tout au plus fur la furface des terreins. Les 
ruiifeaux ne gèlent point ; les lacs & les étangs 
glacés n'ont jamais pu porter les hommes plus 
de vingt-quatre heures. Les gelées blanches du 
printems & de l 'automne ne brûlent point les 
plantes & fe convertiflent en rofée au lever 
du fo le i l . E n été i l tonne rarement ; nous n'é­
prouvions en général, n i grands froids n i gran­
des chaleurs, & les nuances nous ont paru pref­
que infeufibles entre les faifons. Sous u n tel 
c l i m a t , où les révolutions fur les tempéramens 
font comme impoffibles , i l eft naturel que tous 
les indiv idus foient v igoureux & fains ; & c'eft 
ce q u ' o n a éprouve pendant u n féjour de trois 
années. 

Le peu de matière minérale trouvée aux isles 
M a l o u i n e s , répond de la falubrîté des e a u x ; 
elles font par - tout commodément placées > 
aucune plante d'un cara&erc dangereux n ' i n -
lecT:e les l ieux où elles coulent , c'eft ord ina i ­
rement fur du gravier ou fur du fable , & 
quelquefois fur des lits de t o u r b e , qui leur 
laiiTe à la vérité une petite couleur jaunâtre , 
mais fans en diminuer la qualité n i la légèreté. 

I l y a par-tout dans les plaines olus de pro-
fondeur q u ' i l n'en faut pour fouffrir la char­
g e ; le fol eft tellement entrelacé de racines 
d'herbes jufqu'à près d'un p i e d , qu ' i l étoit i n -
«ifpenfable , avant que de cu l t iver , d'enlever 



cette couche, & de la divifer pour la deflecher 
& la brider. O n fait que ce procédé clt mer­
ve i l l eux pour améliorer les terres , & nous 
r e m p l o y â m e s . A u deffous de la première cou­
che , on trouve une terre noire qui n'a jamais 
moins de hui t à d ix pouces d 'épai f leur , & qu i 
le plus fouvent eu a beaucoup plus ; on ren­
contre enfuite la terre jaune ou terre franche 
à des profondeurs indé te rminées . E l l e eft fou-
tenue par des lits d'ardoife & de pierres , par­
m i lefquelles on n'en a jamais t r o u v é de cal­
caires , épreuve faite avec l'eau forte. I l paroit 
m ê m e que le pays eft dépourvu de cette nature 
de pierre ; des voyages entrepris jufqu'au fom-
met des montagnes , à deflein d'en chercher, 
n 'en ont fait voi r que d'une nature de quartz & 
de grès non friable , produisant des ét incel les 
Se même une lumiè re phofphorique, accom­
pagnée d'une odeur fu îphurcufe . A u refte , i l 
ne manque poinr de pierres à b â t i r ; la p lu ­
part des côtes en font formées. O n y d i f t i n g u e 
des couches horifontales d'une pierre t rès-
dure & d'un grain f i n , ainfi que d'autres cou­
ches plus ou moins incl inées , qu i font celles 
des ardoifes & d'une efpece de pierre conte­
nant des particules de talc. O n - y voi t a u i l l 
des pierres qu i fe divifent par feui l le ts , fur 
le'fqucls on rcmarquoit des empreintes de co­
quilles foifiJes d'une efpece inconnue dans ces. 
mers; on en faifoit des meules pour les outils. 
L a pierre qu 'on t ira des excavations é toi t jau-



n â t r e , & n'avoir, pas encore acquis fon degré 
de ma tu r i t é j on i 'auroit tail lée avec un cou­
teau, mais elle durci lfoi : à l 'air. O n trouve 
facilement la glaife, les fables & les terres 
propres à fabriquer la poterie & les briques. 

L a tourbe qu i fe rencontre ordinairement 
au delfus de la glaife, s 'étend bien avant dans 
le terrein. O n ne pouvoit faire une l ieue, de 
quelque point que l 'on p a r t î t , fans en aoper-
cevoir des couches confidérablcs , toi. j mrs 
aifées à diftinguer par des ruptures qui eu of­
frent quelques faces. E l l e fe forme tous les 
jours du débris des racines & des herbes dans 
les l ieux qu i retiennent les eaux, l ieux qu'an­
noncent des joncs fort pointus. Cette tourbe 
prife dans une baie voifine de notre habita­
t i o n , où elle préfente aux vents une furface 
de plus»de douze pieds de hauteur, y acqué-
roit un degré fuffifant de déification. C 'é to i t 
celle dont on fe fervoit ; fon odeur n 'é to i t point 
mal-faifantc, fon feu n ' é to i t pas t r i l l e , & fes 
charbons avoient une action fupér ieure à celle 
du charbon de terre , puifqu'en foufflant def-
fus , on pouvoit allumer une lumiè re auiîî a i -
fément qu'avec de la braife; elle fuhSfoit pour 
tous les ouvrages de la forge, à. l 'exception 
des foudures des groifes pièces, 

Tous les bords de la mer & des isles de l ' i n ­
té r ieur font couverts d'une efpece d'herbe que 
l 'on nomma improprementglayeuh ; c'eft p lu­
t ô t une forte de gramen. E l le eft du plus beau 
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v e r d i & a plus de fix pieds de hauteur. C'eft 
l a retraite des lions & des loups marins i elle 
nous fervoit d'abri comme à eux dans nos 
voyages. E n un inftant on é to i t logé. Leurs 
tiges incl inées & réun ies formoient u n toit * 
& leur paille feche un alfez bon li t . Ce fut aufîï 
avec cette plante que nous couvr îmes nos 
maifons; le pied en eft fuc ré , nournifant , & 
préféré à toute autre pâ ture par les beftiaux. 

Les b ruyè res , les arbuftes & le gommier 
font après cette grande herbe les feuls objets 
qu 'on diftingue dans les campagnes. T o u t le 
refte eft fu rmonté par des herbes menues, plus 
vertes & plus fournies dans les endroits abreu­
vés . Les arbuftes furent d'une grande relfource 
pour le chauffage, on les réferva enfuite pour 
les fours , ainfi que la b r u y è r e ; les fruits rouges 
de celle-ci nous attiroient beaucoup de gibier 
dans la faifon. 

Le gommier , plante nouvelle & inconnue 
en Europe , mér i te une deicription plus é ten­
due. El le eft d'un verd de pomme, & n'a en 
r ien la figure d'une plante ; ou la prend oit p lu­
t ô t pour une loupe ou excroiifance de terre de 
cette couleur; elle ne laifie vo i r n i p ied , n i 
branches, n i feuilles. Sa furface, de forme con­
v e x e , préfente un t i i fu i\ i e r r é , qu'on n 'y peut 
r ien introduire fans déch i r emen t . Not re pre­
mier mouvement é toi t de nous alleoir ou de 
monter delfus ; fa hauteur n'eft gueres de plus 
d'un pied & demi. E l l e nous portoit auifi fe* 



rement qu'une pierre, fans en être fou l ée ; fa 
largeur s 'étend d'une manière disproportion­
née à fa forme ; i l y en a qui ont plus de fix 
pieds de d i a m è t r e , fans en être plus hautes* 
Leur circonférence n'eft régul ière que dans les 
petites plantes qui repréfentent afiez la m o i t i é 
d'une fphere ; mais lorfqu'elles fe font accrues, 
elles font terminées par des bolfes & des creux 
fans aucune régular i té , C'eft en piuiicurs en­
droits de leur furface que l 'on voi t en gouttes 
de la grofteur d'un pois , une mat iè re tenace 
& jaunâ t re qui fut d 'abord appel léc gomme ; 
mais comme elle ne peut fe diifoudre que dans 
les fp i r i tueux, elle fut décidée réfine. Son 
odeur eft forte, allez aromatique, & approche 
de celle de la t é r ében th ine . Pour conno î t r e l ' i n ­
té r ieur de cette plante , nous la coupâmes exac­
tement fur le terre in , & la renverfames. N o u s 
vimes en la brifant qu'elle part d'un pied d 'où 
^é l èven t une infini té de jets concentriques, 
eompofés de feuilles en é t o i l e s , cnchàilées les 
Unes fur les autres, & comme enfilées par u n 
a*e commun. Ces jets font blancs juiqu 'à peu 
de diftancede la furface, où l 'air les colore en 
v e r d ; en les br i fant , i l en fort u n fuc abon­
dant & la i t eux ; plus vi iqueux que celui des 
t i thymales; le pied eft: une fource abondante 
de ce fuc , ainfi que les racines qui s ' é tendent 
W i f b n t a l e m e n t , & vont provigner à quelque 
diftance; de forte qu'une plante n'eft jamais 
feule. E l l e paroit fe plaire fur le penchant des 
col l ines , & toutes les exportions l u i font i n -



§ 0 V 0 Y A G S 

différentes. Ce ne fut que la troifieme a imée 
qu 'on chercha à connoitre fa fleur & fa graine, 
l 'une & l'autre fort petites, parce qu'on é to i t 
r ebu té de n 'avoir pas pu en tranfporter en E u ­
rope. Enf in on a apporté quelques graines 
pour tâcher de s'approprier cette (inguiiere & 
nouvelle plante , qu i pourroit même être uti le 
eu médec ine , plufieurs matelots s 'é tant fervis 
de fa réfine avec fuccès pour fe guér i r de lé­
gères bleflures. Unechofe digne de remarque, 
c'eft que cette plante a in i i r e tou rnée s perd fa 
réfine à l 'air feul , & par le lavage des pluies. 
Comment accorder cela avec fa difïblution dans 
les feuîs fpir i tueux? E n cet état j elle é to i t 
d'une légèreté furprenante , & b r û l o i t comme 
de la paille. 

Apres cette plante extraordinaire , on eu 
rencontroit une d'une ut i l i té é p r o u v é e ; elle 
forme un petit arbriifeau ,• & quelquefois rampe 
fous les herbes & le long des cotes. Nous la 
goû tâmes par fantaifie , & nous l u i t r o u v â m e s 
u n goû t de fapinette; ce qui nous donna l ' idée 
d'effayer d'en faire de la bière. Nous avions 
appor té une certaine quan t i t é de mélalfe & de 
grains ; les procédés que nous employâmes 
réuffirent au-delà de nos fouhaits , & l'habitant 
une fois i n f l r u i t , ne manquait jamais de cette 
boilfon que la plante rendoit anti-feorbutique ? 
on l 'employa très-fpécifiquement dans des bain» 
que l 'on faifoit prendre aux malades qui vc -
noient de la mer, Sa feuille eft petite & den­

telée» 



t e l é e , d'un verd clair. Lor fqu 'on l a b r i i e entre-
les doigts >, elle fe r édu i t eu une efpece de fa­
rine un peu glutineufe , & d'une odeur aro^ 
Viatique. 

Une efpece de céleri Ou perfil iauvage, t r è s -
abondante , une quant i té d'ofeille , de cretfon 
de terre & de cétéracs à feuilles ondées , four-
ïùifoient avec cette plante tout ce qu'on pou­
voit dél irer contre le fcorbuL 

D e u x petits fruits , dont l 'un i n c o n n u , ref-
femble allez à une m û r e , l'autre * de la grof-
feur d 'Un pois * & n o m m é lucetx à caufe de fit 
conformi té avec celui que l 'on trouve dana 
l 'Amérique feptentrionale , é to ien t les feula 
Que l'automne nous fournit. Ceux des b r u y è ­
res n ' é to i en t mangeables que pour les enfuis * 
Qui mangent les plus mauvais frui ts , & pour le 
gibier. L a plante de celui que nous nommâmes 
*nûre eft rampante : la feuille reflemble à celle 
du charme, elle prolonge fes branches, & fe 
reproduit comme les fraifiers. Le lu cet eft au iîî 
lampant , i l porte fes fruits le lo i lg de fes bran­
ches garnies de petites feuilles parfaitement 
bffes , rondes, & de couleur de myrte i ces 
fruits font blancs & colorés de rouge du cô té 
e xpofé au f o l e i l , i ls ont le goû t aromatique & 
l'odeur de fleur d'orange, ainfi que les feuilles, 
dont Pinfufion prife avec du lait a paru t r è s -
agréable. Cette plante fe cache fous les herbes 3 

& fe plaî t dans les lieux humides > on en trouva 
une quant i té prodigieufe aux environs des lacs* 
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Parmi plufieurs autres plantes, qu'aucun 
befoin ne nous engagea à examiner , i l y avoit 
beaucoup de fleurs , mais toutes inodores, à 
l 'exception d'une feule qui eft b lanche, & de 
l 'odeur de la tubercule. Nous t rouvâmes aut î î 
une vér i table vo le t t e d'un jaune de jonquil le ; 
C e que l 'on peut remarquer, c'eft qu'on n'a 
jamais rencon t ré aucune plante bulbeufe ou à 
o ignon. Une autre fingularité , ce fut que dans 
la partie mér id iona le de l'isle h . ib i tée , au-delà 
d'une chaîne de montagnes qu i la coupe de l'eft 
à l 'oueft, on v i t qu ' i l n 'y a , pour ainfi dire , 
point de gommier réf ineux , & qu 'à leur place 
on rencontroit en grande quan t i t é une plante 
d'une même fo rme , & d'un verd tout diffé­
rent , n'ayant pas la même folidité , ne pro-
duifant aucune réfine , & couverte dans fa 
faifon de belles fleurs jaunes. Cette plante , 
facile à ouvri r , eft compofée comme l 'autre , 
de jets qu i partent tous d'un m ê m e pied & 
vont fe terminer à fa furface. E n reparlant 
les montagnes, on trouva un peu au delfous 
de leur fommet une grande efpece de fcolo-
pandre ou de cétérac. Ses feuilles ne font point 
o n d é e s , mais faites comme des lames d'épéc. 
I l fe détache de la plante deux maîtrefles tiges 
q u i portent leur graine en deffous comme les 
capillaires. O n v i t aufli fur les pierres une 
grande quan t i t é de plantes friables qui fem-
blent tenir de la pierre & du végétal ; on penfa 
que ce pouvoient être des l ichens, mais l 'on 
remit à u n autre tems à éprouver l i elles fe-



l'oient de quelque u t i l i t é pour la teinture. 
Quant aux plantes marines , elles é to icnt 

p lu tô t un objet incommode qu'utile. L a mer 
eft prefque toute couverte de g o é m o n dans le 
port , fur-tout près des c ô t e s , dont les canots 
^voient de la peine à approcher; i l ne rend 
d'autre fervice que de rompre la lame lorfque 
la mer eft, grotfe. O n comptoit en tirer u n 
grand parti pour fumer les terres. Les marées 
nous apportoient plufieurs efpeces de cora l i -
Ues t rès-variées "& des plus belles couleurs ; 
elles ont mér i té une place dans les cabinets 
des cu r i eux , ainfi que les éponges & les co­
quilles. Les éponges atfedent toutes la figure 
des plantes, elles font ramifiées en tant de 
manières , qu'on a peine à croire qu'elles foient 
l'ouvrage d'infectes marins. D'ail leurs leur tilfn 
e ft fi ferré & leurs fibres fi délicates , qu 'on 
n e c mcoit gueres comment ces animaux peu-
Vent s'y loger. 

Les côtes des Malouines ont fourni aux 
cabinets plufieurs coquilles nouvelles. L a plus 
Précieufe eft la poulette ou poulte. O n recon-
UQÎt trois efpeces de ces b iva lves , parmi les­
quelles celle qui eft ftriée , n'avoit jamais é té 
Vue , à ce qu'on d i t , que dans l'état de fouîtes» 
ee qui peut fervir de preuve à cette atlèrtion » 
que les coquilles foflïïes t rouvées à des niveaux 
beaucoup au-deifus de la mer , ne font point des 
jeux de la nature & du hazard , mais qu'elles ont 
ete la demeure d'êtres vivans dans» le tems que les 



terres é to ien t encore couvertes par les eaux". 
Avec cette coquille t r è s - c o m m u n e on trouVoft 
les lepas efttmés par leurs belles couleurs , les 
buccins feuilletés & a imés , les cames , les 
grandes moules unies & ftriées , & de la plus 
belle nacre , & c . 

O n ne voi t qu'une feule efpece de quadru­
pède fur ces isles ; elle tient du loup & du 
renard. Les oifeaux font innombrables. Us 
habitent indif féremment la terre & les eaux. 
Les l ions & les loups marins font les feuls 
amphibies. Toutes les côtes abondent en poif­
fons , la plupart peu connus* Les baleines oc­
cupent la haute mer ; quelques-unes s ' échouen t 
quelquefois dans le fond des baies, o ù l ' on 
v o i t leur débr i s . D'autres offemens é n o r m e s , 
placés bien avant dans les terres, & que la 
fureur des flots n'a jamais été capable de porter 
fi l o i n , prouvent , ou que la mer a baiifé , oU 
que les terres fe font é levées . 

L e loup-renard, ainfi n o m m é , parce q u ' i l 
fe creufe u n terr ier , & que fa queue eft plus 
longue & plus fournie de po i l que celle du 
l o u p , habite dans les dunes fur le bord de 
l a mer. I l fuit le gibier & fe fait des routes 
avec intel l igence, toujours par le plus court 
chemin d'une baie à l'autre ; à notre p remiè re 
defeente à terre , nous ne dou tâmes point 
que ce ne fuffent des feutiers d'habitans. I l y 
a apparence que cet animal j eûne une partie 
de l ' année » tant i l eft maigre & rare. I l eft 



de la taille d'un chien ord ina i re , dont i l a 
auilî l 'aboiement, mais foible. Comment a-t-il 
été t ranfporté fur les isles? 

Les oifeaux & les poilfons ne manquent 
pas d'ennemis qui troublent leur t r anqu i l l i t é . 
Ces ennemis des oifeaux font le loup , q u i 
détrui t beaucoup d'œufs & de petits ; les a i ­
gles , les é p e r v i e r s , les émouche t s & les chouet­
tes. Les poilfons font encore plus m a l t r a i t é s ; 
fans parler des baleines q u i , comme on fait* 
Ue fe nourriffant que de fretin , en d é t r u i -
feut prodigieufement, i ls ont à craindre les. 
amphibies & cette quant i té d'oifeaux p ê c h e u r s , 
dont les uns fe tiennent conftamment en fen-
tinelle fur les roches , & les autres planent 
fans celfe au deifus des eaux. 

Pour être en état de bien décr i re les an i ­
maux qu i fu iven t , i l eût fallu beaucoup de 
tems & les yeux du naturalifte le plus ha­
bile. V o i c i les remarques les plus eflentielles, 
é tendues feulement par rapport aux animaux 
Qui é to ien t de quelque u t i l i t é . 

Parmi les oifeaux à pieds p a l m é s , le cygne 
tient le premier rang. I l ne diffère de ceux 
d'Europe que par fon col d'un no i r ve lou té » 
qui fait une admirable oppofition avec la 
blancheur du refte de fon corps ; fes pattes 
font couleur de chair. Cette efpece de cygne 
fe trouve aui ï i dans la r iv iè re de la Plata & 
au dé t ro i t de Magel lan. 

Quatre efpeces d'oies fauvages formulent 
F a 



une de nos plus grandes richelfes. L a p remiè re 
ne fait que p â t u r e r ; on l u i donna impropre­
ment le nom d'outarde. Ses jambes élevées l u i 
font néceilaires pour fe tirer des grandes her­
bes , & fon long col pour obferver le dan­
ger ; fa démarche eft légère , a in l i que fon 
v o l ; elle n'a point le c r i défagréable de fon 
efpece. Le plumage du mâle eft b lanc , avec 
des mélanges de noir & de cendré fur le dos 
& les ailes. L a femelle eft fauve, & fes ailes 
font parées de couleurs changeantes; elle pond 
ordinairement l i x œufs. Leur chair f a ine , 
iiourrilfante & de bon g o û t , devint notre 
pr incipale 'nourr i ture ; i l é toi t rare qu'on en 
m a n q u â t : i n d é p e n d a m m e n t de celles qui naif-
fent fur l ' isle , les vents d'eft en automne en 
a m è n e n t des voliers , fans doute de quelque 
terre inhab i t ée : car les chaffeurs reconnoif-
foient a i fément ces nouvelles venues au peu 
de crainte que leur infpiroit la vue des hom­
mes. Les trois autres efpeces d'oies n ' é to i en t 
pas fi r eche rchées , elles fe nourriffent de poif-
fon & en contractent u n goû t hui leux. Leur 
forme eft moins élégante que celle de la pre­
m i è r e efpece. I l y en a même une qui ne s'é­
lève qu'avec peine au deffus des eaux ; celle-
c i eft criarde. Les couleurs de leur plumage 
ne fortent gueres du b lanc , du n o i r , du fauve 
& du cendré . Toutes ces efpeces, ainfî q u e 

les cygnes , ont fous leurs plumes u n duvet 
blanc ou gris t rès- fourni . 



Deux: efpeces de canards & deux de farcel-
les embelliffent les étangs & les ruiffeaux. Les 
premiers différent peu de ceux de nos c l i ­
mats; on en tua quelcjues-uns de tout noirs , 
& d'autres tout blancs. Quant aux farcelles, 
l'une à bec b l e u , eft de la taille des canards.» 
l'autre eft beaucoup plus petite. O n en v i t 
qu i avoient les plumes du ventre teintes d ' in ­
carnat. Ces efpeces font de la plus grande 
abondance & du meilleur goût . 

O n voyoi t deux efpeces de plongeons de 
la petite taille. L 'une a le dos de couleur cen­
drée & le ventre b lanc ; les plumes du ventre 
font fi foyeufes , fi brillantes & d'un tiffu û 
f e r r é , que nous les primes pour le grefpc 
dont on fait des manchons préc ieux : cette 
efpece eft rare. L ' au t r e , plus commune , eft 
toute b rune , ayant le , ventre u n peu plus 
clair que le dos. Les yeux de ces animaux 
font Semblables à des rubis. Leur v ivac i té 
Surprenante augmente encore par l 'oppofi t ioi i 
du cercle de plumes blanches qu i les entoure, 
& qui leur a fait donner le nom de plongeons 
a lunettes. Ils font deux petits, fans doute 
trop délicats pour fouffrir la fraîcheur de l'eau 
lorfqu'ils n'ont encore que le duvet ; car 
alors la mere les voiture fur fon dos. Ces 
deux efpeces n'ont point les pieds palmés à la 
façon des autres oifeaux d'eau,- leurs doigts 
féparés font garnis de chaque côté d'une 
membrane très-forte : en cet état chaque doigt 
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-reffemble à une feuille arrondie du côté dé 
l ' o n g l e , d'autant plus qu ' i l part du doigt des 
lignes qui vont fe terminer à la circonférence 
des membranes , & que le tout eft d'un verd 
de feuille , fans avoir beaucoup plus d 'é-
paireur. 

D e u x efpeces d'oifeaux que l 'on nomma 
feec-fcies , on ne fait nas p o u r q u o i , ne diffe-
rent nue par la taille & quelquefois parce 
q u ' i l s'en trouve à ventre b run parmi tous 
les autres qui Pont ordinairement blanc. Le 
refte du plumage eft d'un noir tirant fur 1e-
b l e u , t r è s - foncé ; leur forme & les plumes du 
ventre , aufti ferrées 8c auiK foyeufes que 
celles du plongeon b l anc , les rapprochent de 
cette efpece; ce que l 'on n'oferoit cependant 
pas affurer. Ils ont le bec aflfez long & pointu , 
& les pieds palmés fans fépara t ion , avec u n 
carac tère remarquable , le premier doigt é tant 
le plus long des t ro i s , & la membrane qui les 
jo in t fe terminant à r ien au troifieme. Leurs 
pieds font couleur de chair. Ces animaux font 
de grands deftrucleurs de poilfons. Us fe pla­
cent fur les rochers , i ls s'y ralfemblent par 
nombreufes familles , & y font leur ponte. 
Comme leur chair eft t rès-mangeable , on en 
fit des tueries de deux ou trois cents, 8c la 
grande quan t i t é de leurs œufs offrit encore 
une reffource dans le befoin. Ils fe défioient 
Il peu des chafTeurs, qu ' i l fuffifoit d'aller à eux 
avec des, bâ tons , Ils ont pour ennemi u n oifeaa 



de proie à pieds palmés , ayant plus de fept 
pieds d'envergure , le bec long & forts ca-
raclérifé par deux tuyaux de même mat iè re 
que le bec , lefquels font percés dans toute 
icur longueur. Cet animal eft celui que les 
E l pagnols appellent quebrantaJmeJJb*\ 

Une quan t i t é fie moves de couleurs t rès -
variées & t rès -agréab les , de caniats & d 'équer-
rets , prefque tous gris & vivant par familles , 
viennent planer fur les eaux & fondent fur Je 
poiifon avec une vîteife extraordinaire. Us nous 
fervoient à r econno î t r e les tems propres à la 
pêche de la fardine ; i l fuffifoit de les tenir 
Un moment fufpeudus , & i ls rendoient encore 
dans fa forme ce poi.fon qu'i ls ne venoient 
que d'engloutir. Le refte de l 'année ils fenour-
rùTent de gradeau & autres menuailles. Ils 
pondent autour des étangs fur des plantes ver­
tes allez fcmblables aux n é n u p h a r s , une grande 
quant i té d 'œufs t rès-bons & très-fains. 

O n diftingua trois efpeces de p ç n g o u i n s ; la 
première , remarquable par fa taille & la 
beauté de fon plumage , ne v i t point par 
familles comme la f é c o n d e , qu i eft la m ê m e 
que celle décri te dans le voyage du lord Anfon . 
Ce pengouin de la p remiè re clafle aime la f o l i -
tude & les endroits écartés. Son bec plus long 
& plus délié que celui des pengouins de la 
féconde efpece , les plumes de fon dos d 'un 
kleu -p^s c i a i r • f o l l ventre d'une blancheur 
€ b l Q u i f l a n i 0 f i m e palatine jonqui l le qui part 



de la tête , & va terminer les nuances du blanc 
& du bleu pour le r éun i r enfuite fur l'eltomac > 
fon col t rès- long quand i l chante, fou allure 
allez l é g è r e , l u i donnent un air de noblelfe & 
de magnificence fingulicrc. O n efpéra de pou­
voi r en tranfporter un en Europe. I l s'appri-
voifa facilement juSqu'à fuivre & connoitrc 
celui qu i é to i t chargé de le n o u r r i r , mangeant 
ind i f fé remment le p a i n , la viande & le p o i l -
fon : mais on s 'apperçut que cette nourriture 
ne l u i furfifoit pas, & qu ' i l abforboit fa graine? 
aufïi- tôt qu ' i l fut maigri à un certain p o i n t , 
i l mourut. L a troifieme efpece habite par fa­
milles, comme la féconde , fur de hauts rochers, 
dont clic partage le ter rein avec les becs-fcics» 
i ls y pondent aufîi. Les caractères qu i les dis­
tinguent des deux autres, font leur petiteffe, 
leur couleur fauve , un toupet de plumes de 
couleur d 'or , plus courtes que celles des a i ­
grettes ,. & qu'ils r e l èven t lorfqu'ils font i r r i ­
tés , & enfin d'autres petites plumes de même 
couleur qui leur fervent de fourcils i on les 
nomma pengouins fauteurs : en effet ils ne fe 
tranfportent que par fauts & par bonds. Cette 
efpece a dans toute fa contenance plus de v iva ­
cité que les deux autres. 

T ro i s efpeces d'alcyons , qu i fe montrent 
rarement , ne nous annonqoient pas les tem­
pêtes comme ceux qu'on voi t à la mer. Ce 
font cependant les mêmes an imaux , au dire 
des marins ; la plus petite eSpece en a tous 1©? 
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caractères. S i c'eft un vér i table alcyon , on 
peut être aifuré qu ' i l fait fon n id à terre , 
d 'où l ' o n nous en a rappor té des petits n'ayant 
que le duvet , & parfaitement reifemblans à 
pere & mere. L a féconde efpece ne diffère 
que par la groifeur ; elle eft un peu moindre 
qu'un pigeon. Ces deux efpeces font noires 
avec quelques plumes blanches fous le ventre. 
Quant à la t roif ieme, qu'on nomma d'abord 
pigeon blanc , ayant tout le plumage de cette 
couleur Se le bec rouge , on peut conjecturer 
que c'eft u n vér i tab le alcyon blanc à caufe de 
fa conformi té avec les deux autres. 

T ro i s efpeces d'aigles, dont les plus forts 
ont le plumage d'un blanc fale, & les autres 
font noirs à pattes jaunes & blanches , font 
la guerre aux bécaftines & aux petits oifeaux y 
ils n'ont n i la taille n i les ferres alfez fortes 
pour en attaquer d'autres. Une quant i t é d'é-
perviers & d 'émouche ts & quelques chouettes , 
font encore les perfécuteurs du petit gibier. 
Les var ié tés de leurs plumages font riches , & 
préfentent toutes fortes de couleurs. 

Les bécaftines font les mêmes que celles 
d'Europe. Elles ne font point le crochet en 
prenant leur v o ! , & font faciles à tirer. Dans 
le tems de leurs amours elles s 'élèvent à perte 
de vue : Se après avoir chanté & reconnu leur 
n i d , qu'elles font fans précaut ion au mi l i eu 
des champs & dans des endroits prefque dégar­
nis d'herbes > elles s'y préc ip i tent du plus 



ttaut des airs ; alors elles font maigres : la 
faifon de les manger excellentes eft l'automne. 

E n été on voyoi t beaucoup de corl ieux qu i 
41e différent en r ien des n ô t r e s . 

O n rencontre toute l 'année au bord de la 
mer u n oifeau affez femblable au corl ieu. O u 
le nomma j»e de w £ r , à c a u f e de fon plumage 
n o i r & blanc ; fes autres cara&cres difttncTâfs 
font d'avoir le bec d'un rouge de corail & les 
pattes blanches. I l ne quitte guère les rochers 
q u i découvren t à baffe m e r , & fe nourr i t de 
petites chevrettes. I l a un fifflement aifé à 
imi ter ; ce qu i fut par la fuite uti le à nos 
chaffeurs , & pernicieux pour l u i . 

Les aigrettes font aifez communes ; nous 
les primes pour des hé rons , & nous ne c o n n û ­
mes pas d'abord le mér i t e de leurs plumes. 
Ces animaux commencent leur pêche au décl in 
du jou r ; ils aboient de tems à aut re , de ma­
n i è r e à faire croire que ce font de ces loups-
renards dont nous avons parlé c i -devant . 

D e u x efpeces d ' é tou rneaux ou grives nous 
é t o i e n t amenées par l'automne i une troifieme 
ne nous quittoit pas : on la nomma oifeau 
•rouge ; fou ventre eft tout couvert de plumes 
du plus beau couleur de feu, fur-tout en hiver i 
o n en pourroit faire de riches col le&ions pour 
des garnitures. Des deux autres efpeces paf-
fageres, l 'une eft fauve, & a le ventre mar­
queté de plumes noires ; l'autre eft de la cou­
leur des grives que nous counoiifons. NouS 



n'entrerons pas dans le détail d'une infini té 
d'autrûs petits oifeaux aifez femblables à ceux 
uu 'on voi t en France dans les provinces ma­
ritimes. 

Les lions & les loups marins font déjà con­
nus ; ces animaux occupent tous les bords de 
la mer & fe logent , comme on l'a d i t , dans 
ces grandes herbes n o m m é e s glaïeuls. L e u r 
troupe innombrable fe tranfporte à plus d'une 
lieue fur le terrein pour y jou i r de l'herbe 
fraîche & du fole i l . I l paro î t que le l i o n déc r i t 
dans le voyage du lord Anfon , devroit ê t r e , 
à caufe de fa trompe , regarde p l u t ô t comme 
Une efpece d 'é léphant mar in , d'autant plus 
qu ' i l n'a pas de cr in iè re , qu ' i l eft de la plus 
grande taille , ayant jufqu 'à vingt-deux pieds 
de longueur ; & qu ' i l y a une autre efpece 
beaucoup plus petite , fans trompe & caraété-
rifée par une c r in iè re de plus longs poils que 
ceux du refte du corps , qu'on pourroi t regar­
der comme le vra i l i o n . Le loup marin o r d i ­
naire n'a n i c r in iè re n i trompe ; ainfi ce font 
trois efpeces bien aifées à diftinguer. Le p o i l 
de tous ces animaux ne recouvre point u n 
duvet , tel qu 'on le trouve fur ceux qu'on 
pèche dans l 'Amér ique fcptcntrionale & dans 
la r iv ière de la Plata. Leurs huiles & leurs 
peaux avoient déjà formé une branche de 
commerce. 

N o u s n'avons pas pu r econno î t r e une grande 
q u a n t i t é d'efpeces de poi j ïbns . N o u s nomma-



mes celui que nous péchions le plus commu­
n é m e n t , muge ou mulet , auquel i l rcitemble 
allez. I l s'en trouve de trois pieds de longueur, 
qu 'on féchoit . Le gradeau eft auiîi t rès-com­
m u n ; i l y en a de plus d'un pied de long. L a 
fardine ne monte qu'au commencement de 
l 'h iver . Les mulets pourfuivis par les loups 
mar ins , fe creufent des trous dans les terres 
va feu Tes qui bordent les ruilfeaux o ù ils fe r é ­
fugient, & nous les prenions avec faci l i té , en 
enlevant la couche de terre tourbeufe qu i 
couvre leurs retraites. I n d é p e n d a m m e n t de ces 
efpeces, on en prenoit à la ligne une infini té 
d'autres , mais fort petits , parmi lefquels i l 
s'en trouvoit un qu'on nomma brochet tranfpa-
rent. I l a la tête de ce poiffon, le corps fans 
écailles , & abfolument diaphane. O n trouve 
aufli quelques congres fur les rochers ; & le 
marfouin blanc ou taupe fe montre dans les 
baies pendant la belle faifon. Si on avoit eu 
du tems & des hommes à employer pour la 
pêche au large , on auroit t r ouvé beaucoup 
d'autres poilfons , & indubitablement des foies, 
dont on a rencon t ré quelques-unes échouées 
fur ies fables. O n n'a pris qu'une feule efpece 
de poiifon d'eau douce , {ans écailles , d'une 
couleur verte , & de la taille d'unp truite or­
dinaire. O n a fa i t , i l eft v r a i , peu de recher­
ches dans cette partie ; le tems manquo i t , & 
les autres poiffons é to ien t en abondance. 

Quant aux ;cruftacées, on n'eu a diitingue 



que trois efpeces fort petites, l'écreviffe rong? , 
même avant que d 'être cui te , c'eft p lu tô t u ic 
falicoque;le crabe à pattes bleues, qui reflemble 
allez au tour j lourou , & une efpece de chevrette 
très-petite- O n ne ramaifoit que pour les cu­
rieux ces trois fortes de cruftacccs , a iu l i que 
les moules & autres coquillages qui n'ont pas 
le g o û t aufïï fin que ceux de France. 
• Le pays paro î t ê t re abfolument pr ivé d 'hu î ­
tres. 

E n f i n , pour préfenter un objet de compa-
raifon avec une is!e cul t ivée en E u r o p e , on 
peut citer ce que dit Puffendorf eu parlant de 
l 'Irlande , fituée en la même latitude dans 
l 'hémifphcre boréal , que les isles Malouines 
dans l'autre hémifphcre . Savo i r , K que cette 
5> isle eft agréable par la bonté & la férénité de 
» fon a i r , la chaleur & le froid n 'y font ja-
si mais exceftîfs. Le pays bien coupé de lacs 
n & de r i v i è r e s , offre de grandes plaines cou-
as vertes de pâturages excellens, point de bêtes 
m venimeufes , les lacs & les r iv iè res poiifon-
35'neufes, & c . „ V o y e z l 'hiftoire univerfelle. 



C H A P I T R E V . 

Navigation des isles Malouines à Rio - Janeiro i 
jonSion de la Boudeufe avec l 'Etoi le j 60///'-
/irè/ </w Portugais contre les Efpagnols. Etat 

dei revenus que le roi de Portugal tire de Rio-

Janeiro. 

CVE P E N D A N T j'attendois vainement t*Ê* 
toile aux isles Malouines : les" mois de mars & 
d 'avr i l s 'é toient écoulés fans que cette flûte y 
fût venue. Je lie pouvois entreprendre de tra* 
verfer l 'Océan Pacifique avec ma feule frégate * 
fon peu de creux la rendant incapable de por­
ter pour plus de fix mois de vivres à fon équi ­
page. J'attendis encore la flûte pendant tout 
mai . V o y a n t alors qu ' i l ne me reitoit plus de 
vivres que pour deux mois , j 'appareillai des 
isles Malouines le 2 j u i n , pour me rendre à 
Rio-Janeiro i j ' y avois i n d i q u é à M . de la G i -
raudais , commandant de P Etoile , u n point de 
r é u n i o n , dans le cas où des circonltances for­
cées l ' empèchero ien t de venir me trouver a u i 
isles Malouines . 

Nous eûmes dans cette t raverfée u n tems fa­
vorable ; le 20 j u i n après-midi , nous vîmes 
les hauts mornes de la côte du B r e f i l , Se I e 

3 1 , nous r e c o n n û m e s l 'entrée de Rio-Janeiro- ' 



11 y avoit le long de la côte plufieurs bateaux; 
pêcheurs. Je fis mettre pavi l lon Portugais ferle , 
& tirer un coup de canon : fur ce lignai , Tua 
des bateaux vint à b o r d , &j j ' y pris un p i lo te , 
pour nous entrer dans la rade. Il nous fit ran­
ger la côte à une demi-lieue des isles dont elle 
elt bordée . Par-tout i l y a beaucoup de fonds ; 
la côte elb élevée , montueufe & couverte de 
bois ; elle ed: coupée en moudrains détachés 
& taillés à pic qui en rendent l'afpecl t ics-
Varié. À cinq heures & demie du f o i r , nous 
é t ions en dedans du fort Sa in te -Cro ix , lequel 
nous h é l a , & en même tems i l v in t à bord 
Un officier Portugais nous demander les raiforts 
de notre ent rée . J 'envoyai avec l u i le chevalier 
de Boumattd pour en informer le comte d 'A-
cunha, viceroi du Brefil , & traiter du Salut. 
A fept heures & demie nous mouillâmes; dans 
la rade par huit bralfes d'euu, fond de vaSe 
noire. 

L e chevalier de Bournand revint b i e n t ô t 
a p r è s , & me dit qu'au l u jet du Salut, le comte 
d'A cunha lu i avoit r é p o n d u que lorfque quel­
qu'un . en rencontrant un autre dans la rue , l u i 
ôtoic fon chapeau , i l ne s'informoit pas aupara­
vant fi cette poli tedë feroit rendue ou n o n ; 
que G nous Saluions la place , i l verroit ce q u ' i l 
auroit à (aire. Comme cette réponfe n'en étotc 
pas une j je ne Saluai point. J'appris en m ê m e 
tems par un canot que m'envoya M . de la 
C i rauda ib , qu ' i l é to i t dans ce po r t , que i o n 
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dépa r t de Rochefo r t , lequel de voi t être à la 
f in de décembre , avoit été re tardé jufqu'au. 
commencement de février ; qu 'après trois mois 
de navigat ion, une voie d'eau & le mauvais 
é ta t de fa m â t u r e l'avoient contraint de relâ­
cher à Montevideo , o ù i l avoit r e ç u , par les 
frégates Efpagnoles , revenant des Malouines t 

les inrtru&ions fur ma marche ; & qu 'au i î i tô t 
i l avoit mis à la voi le pour R io - Jane i ro , o ù i l 
é t o i t mou i l l é depuis i i x jours. Cette jonct ion 
me donnoit le moyen de continuer ma mi l l i on , 
quoique f Etoile , en m'apportant pour treize 
mois de vivres en falaifons & boiffons , eût 
à peine pour cinquante jours de pain & de 
l égumes à me remettre. L e défaut de ces den­
rées indifpenfables me forqoit de retourner 
en chercher dans la r iv iè re de la P la ta , attendu 
que nous ne t rouvâmes à R i o - Janeiro , n i 
b i feu i t , n i b l e d , n i farine. 

I l y avoit alors dans ce port deux bâ t imens 
q u i nous i n t é r e l l o i e n t , l 'un F ranço i s , l'autre 
Éfpagnol . Le premier , n o m m é f Etoile du matin, 
é to i t u n bateau du roi , deftiné pour l ' Inde , au­
quel fa petiteife ne permettoit pas d'entrepren­
dre en hiver le palfage du cap de Bonne-Efpc-
rance , & qui venait attendre i c i le retour de 
la belle faifon de ces parages. L 'Efpagnol étoit 
u n vaiffeau de guerre, le Diligent, de Soixante 
& quatorze, c o m m a n d é par don Francifco de 
M é d i n a . Sorti de la r iv iè re de la Plata , avec 
l i n chargement de cuirs & de piaftres, une 



voie d'eau c m f i d é r a b l e , fort au deiîbus de fa 
flpttaifon, l 'avoit forcé de relâcher i c i j pour s'y 
remettre en état de continuer fa traverfée en 
Europe ; depuis huit nlois qu ' i l y é toi t ent ré t 

les refus des fecours nécenaires & les difficultés 
de toute efpece que le viceroi l u i iaifoit elfuyer » 
l ' empèchoient d'achever fon radoub t aulîî don 
Francifco m'envoya- t - i l , le foir même de m o n 
a t r ivée , demander mes charpentiers & calefats, 
& le lendemain je fis paifer à fon bord tous 
c e u x des deux navires. 

Le 2 2 , nous allâmes en corps faire u n e v i -
fite au viceroi ; i l nous la rendit à bord le 25 1 
&> lorfqu'i l en for t i t , je le fis faluer de d ix-
neuf coups de canon ique la terre r e m i t Dans 
cette vifite , i l nous offrit tous les fecours qui 
S o i e n t en fon pouvoir : i l m'accorda même la 
Permiifion que 1e l u i demandai , d'acheter une 
C ()rvette qui m 'eû t été de la plus grande u t i ­
lité dans le cours de l 'expédi t ion : & il ajouté 
4ue s ' i l y en avoit au roi de Portugal , i l me 
i'pffiriroit. Il m'aifura auflï qu ' i l avoit o r d o n n é 
les plus exactes perquifitions pour conno î t r e 
veux q u i , fous les fenêtres même de fon pa­
lais , avoient aifaifmé l ' aumônie r de Pltoile 
Peu de jours avant notre arr ivée , & qu ' i l en 
feroit la plus févere jul t ice. Il la promit , mais 
1° droit des gens é levoi t i c i une voix i m p u i l -
fante. 

Cependant les attentions du viceroi poumons 
c o n t i n u è r e n t plufieurs jours : i l nous a n n o n ç a 
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m ê m e de petits foupers qu ' i l fe propofoit de nous 
donner, au bord de l 'eau, fous des berceaux 
de jafmins & d'orangers, i l nous fit p réparer 
une loge à l 'opéra. Nous pûmes dans une falle 
allez belle , y vo i r les chefs-d'oeuvre de M é -
taftafio représentés par une troupe de mulâ t res , 
& entendre ces morceaux divins des grands 
ma î t r e s d 'I tal ie, exécutés par un orqueftre que 
dir igeoi t alors u n prê t re borfu en habit ecclé-
fiaftique. 

L a faveur dont nous jou i i î ions é toi t un grand 
fujet d ' é t onnemen t pour les Efpagnols, & mê­
me pour les gens du pays , qui nous avertif-
foient que les procédés de leur gouverneur ne 
feroient pas long-tems les mêmes . E n effet, foit 
que les fecours que nous donnions aux Efpa­
gno ls , & notre liaifon avec eux lu i dépluffent , 
foit qu ' i l l u i fût impofl iblede Soutenir davan­
tage des manières oppofées en t i è rement à fon 
humeur , i l fut b ien tô t .avec nous ce qu ' i l é to i t 
pour tous les autres. 

L e 28 ju in , nous apprimes que les Por tu­
gais, avoient furpris & at taqué les Efpagnols à 
Rio - Grande , qu'ils les avoient chailés d 'un 
pofte qu'ils occupoient fur la r ive gauche de 
de cette r iv ière , & qu'un vaiffeau Efpagnol > 
en relâche à l 'isle Sainte-Catherine , venoit d'y 
ê t re arrêté . O n armoit i c i en grande diligence 
le Saitit-Sebaftieii, de foixante - quatre canons, 
conftruit dans ce port , & une frégate , de 
quarante canons, la nuejira Segnora da gracia* 



Celle -ci é toi t deftinée , d i foi t -on, à e f c o r t e r u n 
convoi de troupes & d e munit ions à Rio-grande 
& à la colonie du Saint-Sacrement. Ces houH-
Htés & ces préparatifs nous donnoient l ieu d'ap-
pi 'éhendcr que le v iceroi ne v o u l û t a r rê ter le 
Diligent, lequel, é toi t en carène fur f i s le de 
fas Cabras, & nous accélérâmes fon armement le 
Plus qu ' i l nous fut pofîible. Effectivement i l 
fut en état le dernier jour de j u in de commencer 
à embarquer les cuirs de fa cargaifon j mais 
lorfqu ' i l vou lu t , le 6 j u i l l e t , embarquer fes 
canons qu ' i l avoit, pendant fon radoub , dépofés 
fur l 'isle aux Couleuvres , le v icero i défendi t 
de les l u i l ivrer , & déclara qu ' i l a r rê to i t le 
vaiifeau, jufqu'à ce qu ' i l eût reçu des ordres de 
fa cour au fujet des hoftil i tés commifes à R i o -
grande. D o n Medina fit à ce fujet toutes les dé ­
marches convenables , ce fut en vain ; le comte^ 
d'Acunha ne voulut pas même recevoir la lettre 
que le commandant Efpagnol l u i envoya par 
Un officier de fon bord. 

Nous par tageâmes la difgrace de nos al l iés . 
Lor fque , d'après la parole réi térée du v i c e r o i , 
j'eus conclu le marché pour Tachai, d'un fe-
nau l t , fon excellence fit défendre au vendeur 
de me le l ivrer . I l fut pareillement défendu 
de nous iailfer prendre dans le chantier roya l 
des bo ;s q u i nous é to ien t néceifaires , & pour 
îefquels nous avions ar rê té un marché : i l me 
ïefu a enfuite la permiil ton de me loger avec 
m o n é t a t - m a j o r , pendant le tems qu 'on feroit 



à la frégate quelques répara ions eflentielles, 
çkn- une maifon voi i ine de la v i l le , que m'offrit 
le p r o p r i é t a i r e , & que le Commodore B y r o n 
«voi o c c u p é e , lors de fa relâche dans ce port 
en i76>. J e voulus liïf faire à ce fujet & fiir 
le refus du fenault & des bois , quelque re­
présen ta t ions . 11 ne m'en donna pas le tems i 
& l aux premiers mots que je l u i dis , i l fe leva 
ïivec fureur m'ordonna de fortir i & piqué 
{ans doute de ce que , ma 'g ré fa c o l è r e , je ieu 
lo is aiTis de m ê m e que deux officiers qui m'ac-
çompagno ien t , i l appela la garde i mais fa garde 
plus fige que l u i , ne vint pas, & nous nous 
r e t i r â m e s fans que perfonne parût s'être ébranlé . 
A peine fumes-nous for t i s , qu'on doubla la 
drài de de on palais , on renforça les patrouilles, 
Si Tordre fut d o n n é d 'arrêter tous les F ranço i s 
qu 'on trouveroit dans les ri es après le coucher 
,iu (oieif II envoya dire auih au capitaine du 
Vait^eau F r a n ç o i s , de quatre canons, d'allerfe 
xnoufler fous !e fort de V i l l a g a h o i , & le len-i 
demain je l 'y fis remorquer par mes canots. 

Je ne rongeai dès-lors qu'à me difpofer au 
d é p a r t , d'autant plus que les gens du pays que 
nous f réquent ions , avoient tout à craindre du 
viceroi , Deux officiers Portugais furent la vic­
t ime de leur hou êteté pour nous ; l 'un fut 
"mis au cachot dans la citadelle ; l'autre envoya 
en exil à Sun ta , petit bourg entre Saintc-Catlie-. 
r i n e & Rio-grande. Je me hâtai de faire notre 
tm s de prendre a b o r d de l 'E toi le les Drovifîons 



dont je ne pouvois me pafTer, & d'embarquer 
des raf ra ichùîemens. J'avois été forcé d'aug­
menter la largeur de mes hunes , & le com­
mandant Efpagnol me fournit le bois nécef-
faire pour cette opéra t ion , & qu'on nous avoi t 
l'eFufé aux chantiers. Je m 'é to i s auffi m u n i de 
quelques planches dont nous ne pouvions nous 
palfer, & qu'on nous vendit en contrebande. 

Enfui le 1 2 , tout é tant p r ê t , j ' envoya i un 
officier p réven i r le viceroi , que j 'appareillerois 
au premier vent favorable. Je confeillai auffi 
à M . d 'E tchever i , commandant l 'Etoi le du ma­
t in , de ne s 'arrêter à Rio-Janeiro que le moins 
qu ' i l pou r ro i t , & d'employer p lu tô t le tems 
qui reftoit jufqu 'à la faifon favorable pour le 
patfage du cap de B o n n e - E f p é r a n c e , à bien re­
conno î t r e les isles de Trif tan d 'Acunha , o ù 
i l t :ouvcroit de l ' eau, du b o i s , du poiifon en 
abondance , & je l u i donnai quelques m é m o i r e s 
que j'av is fur ces isles. J ' a i fu depuis qu' i l 
avoit f i i i v i ce confeil . 

Nous avions jou i pendant notre féjour à 
Rio-Jané i ro du printems des poètes , & fes 
habitans nous avoient t émo igné de la façon 
la plus h o n n ê t e le déplai l i r que leur caufoient 
les mauvais procédés de leur v iceroi à notre 
égard. Aulïï regrettions-nous de ne pouvoir 
relier plus long-tems avec eux. Tant d'autres 
voyageurs ont décr i t le Brefil & fa capitale * 
que je n'en dirais r ien q u i ne fût une r épé ­
tition faltidicufe. Rio-Janeiro, conquis une fois 



V 0 Y A G E 

par les armes de la France , l u i eft bien connu* 

Je me contenterai d'entrer i c i dans quelques 
détails fur les richelfes dont cette v i l le eft le 
débouché , & fur les revenus que le ro i de 
Portugal en tire. Je dirai auparavant que M . 
de C o m m e r ç o n , Pavant natura l i f te , embarque 
iu r l 'E to i l e pour fuivre l 'expédi t ion , m'a allure 
que ce pays étoi t le plus riche en plantes qu ' i l 
eut jamais r encon t ré , & qu ' i l y avoit trouve 
des tréfors pour la botanique. 

R i o - J a n e i r o eft l ' en t r epô t & le débouché 
principal des richelTes du Breiîl. Les mines ap-
peWées générales, font les plus voif inesdela ville» 
dont elles font diilantes environ de foixante & 
quinze lieues. Elles rendent au ro i tout les 
ans , pour fon droit de q u i n t , au moins cent 
douze arobes d'or,- l 'année Ï 7 6 2 , elles en rap­
por t è ren t cent dix-neuf. Sous la capitainie des 
mines générales on comprend celle de Rio des 
morts y de Sahara 8c de Stro-frio. Cette dern iè re , 
outre l'or qu'on en retire , produit encore 
tous les diamans qui proviennent du Brefib 
Ils fe trouvent dans le fond d'une r ivière qu'on 
a l o i n de d é t o u r n e r , pour iéparer enfuite, 
d'avec les cailloux qu'elle roule dans fon l i t* 
les diamans , les topazes , les chryfolites & 
autres pierres de quali tés infér ieures. 

Toutes ces pierres , excepté les diamans, 
ne font pas de contrebande ; elles appartien­
nent aux entrepreneurs , lefquels font obligés 
de donner u n compte exadf des diamans trou-



Ves , & de les remettre entre les mains de l ' i n ­
tendant prépofé par le r o i à cet effet. Cet i n ­
tendant les dépofe auffi-tôt dans une caifette 
cerclée de fer & fermée avec trois ferrures. I l 
a une des clefs , le v iceroi une autre, & le 
provador de l 'Hazienda Réale , la troifiemc. 
Cette caifette eft renfermée dans une féconde , 
où font pofés les cachets des trois perfonnes 
men t ionnées ci-deifus , & qui contient les trois 
clefs de la première . Le viceroi n'a pas le pou­
voi r de vifiter ce qu'elle renferme. I l configne 
feulement le tout à un troifiemc coffre-for t , 
qu ' i l e n v o y é à L i s b o n n e , après avoir appofé 
fon cachet fur la ferrure. L'ouverture s'en fait 
en la préfence du r o i , -qui choifit les diamans 
qu ' i l veut , & en paie le pr ix aux entrepre­
neurs fur le pied d'un tar i f réglé par leur t ra i t é . 

Les entrepreneurs paient à fa majefté t rès -
fidcllc la valeur d'une piaftre, monnoie d'Ef-
pagne , par jour de chaque efclave employé 
à la recherche des diamans i le nombre de ces 
efclaves peut monter à hui t cents. D e toutes 
les contrebandes, celle des diamans eft la plus 
févérement punie. Si, le contrebandier eft pau­
vre , i l l u i en coûte la vie , s ' i l a des biens ca­
pables de fatisfaire à ce qu'exige la l o i , outre 
la confifeation des diamans, i l eft condamné 
à payer deux fois la va leur , à u n an de p r i -
fon , & exilé pour fa vie à la côte d'Afrique. 
Malgré cette f é v é r i t é , i l ne laifle pas de fe 
faire une grande contrebande de diamans , 



m ê m e des plus beaux, tant leur peu de volume 
donne Pefpérance & la facilité de les cacher. 

T o u t l 'or qu'on retire des mines ne iauroi t 
être t ranfporté à R i o - J a n é i r o , fans avoir été 
remis auparavant dans les maifons Je fondation 
établ ies dans chaque dif tr icl ; , où fe perçoi t le 
droit de la couronne. Ce qui revient aux par­
ticuliers leur eft remis en barres avec leur 
po ids , leur n u m é r o & les armes du r o i . T o u t 
cet or a été touché par une perfonne prépofée 
à cet effet, & fur chaque barre elt i m p r i m é le 
titre de l 'or , afin qu'enfuite , dans la fabrique 
des monnoies , on faife avec facilité l 'opéra­
t ion néceifaire pour les mettre à leur valeur 
pro 'ortionnL'Ile. 

Ces barres appartenantes aux particuliers 
font enregiftrées dans le comptoir de. la Pray-
bima, à trente lieues de R i o - J a n e i r o . Dans 
ce polie font un capitaine , un lieutenant &-
cinquante hommes : c'eft là qu 'on paie le droi t 
de q u i n t , & de plus un droit de péage d 'un 
réa l & demi par tète d'hommes & de bêtes à 
cornes ou de fomme. L a moi t i é du produit de-
ce droit appartient nu r o i , & l'autre moi t i é fe 
partage entre le dé tachement proport ionnel­
lement au grade. Comme i l eft impoffible de 
revenir des mines , fans palfer parce regiftre, 
on y eft ar rê té & fouillé avec la d e r n i è r e 
rigueur. 

Les particuliers font enfuite obl igés de por­
ter tout l'or en barre qu i leur rev ient , à la mon-* 



soie de Rio-Janeiro , où on leur en donne la 
Valeur en efpeces m o n n o y é c s : ce font ord i ­
nairement des demi-doublons qui valent hui t 
piaftres d 'Êfpagne. Sur chacun de ces demi-
doublons, le ro i gagne un piaftrc par l'alliage 
& le droit de monnoie. L 'hôte l dos monnoies 
de Rio-Janeiro eft un des plus beaux qui e x i i -
fcent ; i l eft muni de toutes les commodi t é s né -
cci.fai.res pour y travailler avec la plus grande 
célérité Comme l 'or defeend des mines dans 
le m ê m e tems où les flottes arrivent de Por­
tugal , i l faut accélérer le travail de la mon­
noie , & elle s'y frappe avec une promptitude 
furprenante. 

L 'arr ivée de ces flottes rend le commerce de 
Rio-Janeiro très-flori l iant , principalement la 
flotte de Lisbonne. Celle de Porto eft chargée 
feulement de vins , eaux-de-vie, vinaigres , 
denrées de bouche , & de quelques toiles grof-
fîeres fabriquées dans cette v i l l e ou aux envi ­
rons. Aulli- tôt après l 'arr ivée des flottes, toutes 
les marchandifes qu'elles apportent font con­
duites à la douane, où elles paient au ro i d ix 
pour cent. Obfervez qu 'aujourd 'hui , la com­
munication de la colonie du St. Sacrement 
avec Buenos-Aires é tan t févérement intercep­
tée, ces droits doivent ép rouve r une d iminu t ion 
conl idérable . Prefque toutes les plus précieufes 
marchandifes é to ien t envoyées de Rio-Janei ro à 
la co lonie , d 'où elles paffoient en contrebande 
P^r Buénos-Aires au C h i l i & au P é r o u , & ce 
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commerce frauduleux valoit tous lés ans aux* 
Portugais plus d'un m i l l i o n & demi de piaftres. 
E n un mo t , les mines du B r e l i l n e produifent 
point d'argent ; tout celui que les Portugais 
polfedent provient de cette contrebande. L a 
traite des nègres leur é to i t encore un objet 
immenfe. O n ne fauroit évaluer à combien 
monte la perte que leur occafionne la fup-
preifion prefqu'entiere de cette branche de con­
trebande. E l l e occupoit feule au moins trente 
embarcations pour le cabotage de la côte du 
Brefil à la Plata. 

Outre le dix pour cent d'ancien droit qu i 
fe paie à la douane royale , i l y a un autre 
droit de deux & demi pour cent, impofé fous 
le titre de don gratuit depuis le défaftre ar­
r i v é à Lisbonne en 175" y. I l fe paie immédia ­
tement à la fortie de la douane , au l ieu qu 'on 
y accorde pour le d ix ième un délai de i i x m o i s , 
en donnant caution valable. 

Les mines de S. Paolo & Parnagua rendent 
au ro i quatre arobes de q u i n t , année commune. 
Les mines les plus éloignées , comme celles de 
Pracaton , de Quiaba , dépenden t de la capi-
tainie de Matagrouo. Le quint des mines c i -
deifus ne fe perçoi t pas à Rio-Janeiro , mais 
bien celui des mines de Goyas. Cette capitainie 
a auffi des mines de diamans qu ' i l eft défendu 
de foui l ler . 

Toute la dépenfe que le r o i de Portugal 
fait à R io - Jane i ro , tant pour le paiement deS 



troupes & des officiers c ivi ls , que pour les 
frais des mines , l'entretien des bâ t imens pu­
blics , la carene des vaiifeaux , monte envi ron 
a i ix cents mil le piaftres. Je ne parle point de 
ce que peut l u i coûter la conftruction des vaif­
feaux de ligne & frégates qu'on y a maintenant 
établie. 

RÉCAPITULATION montant des divers objets 

du revenu royal , année commune. 

Cent cinquante arobes d'or qne rap­
portent , année commune , tous les 
quints r é d u i t s , valent en monnoie piaftres. 
d'Efpagne, i , 125000 

Le droit de diamans, 2 4 0 0 0 0 
Le droit de monnoie , 4 0 0 0 0 0 
D i x pour cent de la douane, 350000 
Lieux & demi pour cent de don gratui t , 8 7 0 0 0 
Dro i t de p é a g e , vente des emplois , 

offices, & généra lement tout ce qu i 
provient des mines , 2 2 5 0 0 0 

Droits fur les noirs , IIÛOOO 
D r o i t fur l 'hui le de poi i fon, le f e l , 

le favon , & le d ix ième fur les den­
rées du pays , T30000 

T O T A L , 2 , 6 6 7 0 0 0 
S û t quo i défalquant la dépenfe c i - d e û u s 

m e n t i o n n é e , on verra que le revenu que le ro i 
Q e Portugal tire de R i o - Janeiro , monte à 
plus de d ix mi l l ions de notre monnoie. 
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C H A P I T R E V I . 

Départ de Rio-Janeiro ; fécond voyage à Monte* 

video \ avaries qu'y reçoit l 'Etoi le . 

JLE 14 jui l let nous apparei l lâmes de R i o - J a -
né i ro , & fumes contraints , le vent nous man­
quant , de remouiller dans la racle. Nous for­
tunes le 1 f , & deux jours a p r è s , l'avantage 
de marche que la frégate avoit fur- l 'Etoi le* 
me mit dans le cas de dégréer les mâts de per­
roquets, nos mâts majeurs exigeant beaucoup 
de ménagemen t . Les vents furent variables •* 
grand frais, & la mer très-grotte i la nuit du 
19 au 2 0 , nous perdimes notre grand hun ie r , 
empor t é fur fes cargues. Le 25 , i l y eut une 
éclipfe de foleil v i l ib le pour nous. J 'avois pris 
à mon bord M . V e r r o u , jeune obi er va te ut 
venu de France fur l 'Etoi le , pour s'occuper 
dans le voyage de mé thodes propres à calculer 
en mer la longitude. Suivant le point e l h m é 
du vaiffeau, le moment de l ' immer l ion , cal­
culé par cet aftronorne , devoit être pour nous 
le 25 à quatre heures dix-neuf minutes du foir-
A quatre heures fix minutes , un nuage nous 
déroba la vue du f o l e i l , ik lorfque nous I e 

revimes à quatre heures trente-une minutes , 
y en avoit alors envi ron un doigt & demi d'e-



clîpfé. Les nuages qui paiTerent enfuite fuccef-
hvement fur le foleil , ne nous le taillèrent 
appercevoir que pendant des intervalles t rès-
courts i de forte que nous ne pûmes obfervct 
aucune des phafes de l'éclipfe , n i par ccnfc-
quent en conclure notre longitude. Le fo le i l 
fe couchoit pour nous avant le m. ment de la 
eonjonclion apparente, & nous ellimames que 
celui de l ' immerfion avoit été à quatre heures 
vingt-trois minutes. 

L e 26", nous commençâmes à trouver le fond , 
& le 28 au matin nous eûmes connoitfance des 
Caftilîes. Cette partie de la cô te eft d'une hau­
teur médiocre , & s 'apperçoit de dix à douze 
lieues. Nous c rûmes r econno î t r e l 'entrée d'une 
baie , qu i eft vraifemblablement le mouillage 
° ù les Efpagnols ont un fort, mouillage qu'ils 
m'ont dit ê t re fort mauvais. Le 29 , nous en-
trames dans la r iv ière de la P la t a , & vîmes les 
Maldonades. Nous avançâmes peu cette jour-
ftée-là& la fuivante. Nous pafiames en calme 
Prefque toute la nuit du 30 au 31 , fondant 
fans ceffe. Les courans paroiifoient nous en­
t ra îner dans le nord-oueft, où nous reftoit à-
peu-près l'ifle Lobos. A une heure & demie 
a p r è s m i n u i t , la fonde ayant d o n n é trente-
trois bralfes, je jugeai être très-près de cette ifle, 
& je fis le fignal de mouil ler . Nous appareil-
lames à trois heures & demie, & vimes l'isle 
de Lobos dans le nord - eft , environ à deux 
lieues & demie. Le vent de fud & de fud-eft , 



foiblc d 'abord, renforça dans îa m a t i n é e , & 
nous moui l lâmes le 31 après mid i dans la baie 
de Montevideo. L 'E to i l e nous avoit fait per-
d- ; beaucoup de chemin , parce qu'outre l'a­
vantage de marche que nous confervions fur 
e l l e , cette flûte , q u i , au fortir de Rio-Jane i ro , 
faifoit quatre pouces d'eau toutes les deux heu­
res , après quelques jours de navigation , en rit 
fept pouces dans le même intervalle de tems s 
ce qui ne l u i permettoit pas de forcer de voiles. 

A peine fumes-nous m o u i l l é s , qu'un officier 
venu à bord de la part du gouverneur de M o n ­
tevideo pour nous complimenter fur notre ar­
r ivée , nous apprjt qu'on avoit reçu des ordres 
d'Efpagne pour arrê ter tous les Jé fu i t e s , & le 
faifir de leurs biens ; que le même bâ t imen t 
porteur de ces dépêches , avoit amené qua­
rante pères de la compagnie del t inés aux mif-
l i o n s , que l'ordre avoit été exécuté déjà dans 
les principales maifons , fans trouble n i ré -
flftance, & qu'au contraire ces religieux fup-
p o r t o i ô n t leur difgrace avec fageffe & réfigna-
t ion . J'entrerai b i e n t ô t dans le détai l de cette 
grande affaire , de laquelle m'ont pu mettre au 
fait un long féjour à Buenos-Aires & la con­
fiance dont m'y a h o n o r é le gouverneur gé­
né ra l don Francifco Bukarcly . 

Comme nous devions relier dans la r ivière 
de la Plata jufqu 'après la r évo lu t i on de l'éqiri-
n o x e , nous primes des logemens à M o n t e ­
video , o ù nous établ îmes aufli nos ouvriers & 

u n 



A U T O U R i) u M O N D E . 

ùn hôp i t a l . Ces premiers foins rempl is , je rrisi 
rendis à Buénos - A i r e s le n a o û t , pour y ac­
célérer la fourniture des vivres q u i nous é to ien t 
"écellaires , & dont fut chargé le muni t ion-
naire-général du ro i d'Efpagne , aux mêmes 
Prix que portoit fon traité v is -à -v i s fa ma jette 
catholique. Je vdulois auilï entretenir M . de 
Bukarcly fur ce qui s 'étoit paifé à R io - Jané i ro , 
Quoique je l u i cuife déjà envoyé par un exprès 
les dépêches de D o m Francifco de Médina^ 
Je le trouvai fagemént réfolu à fë contenter 
de rendre compte en Europe des hottil icés corn-» 
mi fes par le viceroi du Brefil , & à ne point 
Hier de rëpféfailles. Il l u i eut été facile de 
s'emparer en peu de j o u r s de la colonie du S* 
Sacrement, d'autant plus que cette place man-
quoit de tout , & qu'elle n ' avoi t pas encore 
reçu au mots de novembre le convoi de vivres 
& de munitions qu'on lu i p r é p a r o i t , lorfque 
nous fortunes de R i o - J a n é i r o . 

J ' ép rouva i de la part du gOuvèrncur-géné-* 
*al les plus grandes facilités pour la prompte 
expédi t ion de nos befoins. A la fin d 'août deux 
goélettes , chargées pour M O U S de bifcuit & de 
lar ine, avoient fait voile pour Montevideo , 
°ù je m'étois auifi rendu pour y célébrer là 
S. Louis . J'avois laiifé à Buénos-Aires le che­
valier du Bouchage , enfeigne de vahfeau , 
pour y faire embarquer n o s v iv res , & y être 1 

chargé des affaires qui pourraient nous f u r -
venir jufqu'à notre d é p a r t , que j 'efpérois de* 

Première Partie. H 
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v o i r être à la fin de feptembre ; je ne prcvoyoi* 
pas qu'un accident nous retieudroit fix femai-
nes de plus. Pendant une tourmente de fud-
oueft, le S. Fernand , vailfeau de regiftre qui 
é to i t moui l l é près de l ' E t o i l e , challa fur fes 
ancres, v in t de nui t aborder cette f lû te , & du 
premier choc lu i rompit fon mât de beaupré 
au ras de l ' é tambré . Sa poulaine & fes écharpes 
o u herpès furent enfuite empor tées ; heureux 
encore d'avoir pu fe f é p a r e r , ma lgré le mau­
vais tems & l 'obfcuri tc, fans elfuyer d'autres 
avaries ! 

Cet abordage augmenta conf idérab lement la 
voie d'eau que l 'Etoi le avoit dès le commence­
ment de la campagne. I l devenoit indifpen-
fable de décharger ce b â t i m e n t , peut -ê t re même 
de le virer en quil le pour découvr i r & fermer 
cette voie d'eau qu i paroiifoit être ! très-baffe 
& de l'avant. Cette opé ra t ion ne pouvoit fe 
faire à M o n t e v i d e o , où d'ailleurs on ne t rou-
vo i t point les bois néceifaires à la r épa ra t i on 
de fa mâture . J ' écr iv is donc au chevalier du 
Bouchage d'expofer au marquis de Bukarely 
notre fituation, & d'obtenir fon a g r é m e n t pour: 
que l 'E to i le r e m o n t â t la r iv iè re & v i n t à la E n -
cenada de Baragan; je lu i mandois d'y faire 
palfer aufii les bois & autres m a t é r i a u x dont 
nous avions befoin. L e gouverneur généra l 
c o n f e n t i t à ces demandesj & le 7 fep tembre» 
n'ayant pu trouver aucun pilote , je m'embar­
quai fur l 'E to i l e avec les charpentiers & cale* 



A U f 0 i l R D U Iït O N DÊi t I f 

ds la Boudeufe pour partir le lendemain 
«fe Cuivre mo i -même une navigation qu'on noua 
difoit être de la plus grande difficulté. Deux 
Vaitïêaux de regiltre , le Saint-Fernand & le 
Carmen , munis d'un pratique * appareilloient 
le même jour de Montevideo pour la Encenada 
& j'avois compté les fuivres mais le Saint-Fer-
, l a n d , à bord duquel é toi t ce pilote n o m m é 
Philippe , appareilla la nui t du 7 au 8 > dans 
la feule vue de nous dérober fa marche & lai l la 
f°u camarade dans le même embarras. Nous 
part îmes toutefois le 8 au matin précédés par 
hos canots * le Carmen é tant refté pour atten­
dre une goélet te qui dir igeât fa route. Le foi t 
flous jo ign îmes le Saint-Fernand, nous le dé-
pafTames & le dix après m i d i nous mou i l l âmes 
dans la rade de la Encenada, P h i l i p p e , aui î î 
mauvais pilote que méchan t homme b ayant 
toujours gouve rné fur nous. 

Je trouvai dans cette rade la Venus , fré­
gate de vingt-fix canons, & quelques navires 
marchands d e i t i n é s , comme elle;, à faire voiles 
bicej ïament pour l'Europe* J ' y trouvai suffi 
h Smeralda & la L i e b e , qui fe dtfpofoient à re­
tourner avec des munit ions de toute efpece 
ftux isles Malouines , d 'où elle dévoien t palier 
dans la mer du fud * pour y prendre les Je-
fuites du C h i l i & du Pérou . I l y avoit de plus 
le chambekin FAndalous a r r ivé du Ferrol à la 
fin de j u i l l e t , en compagnie d un autre cham­
bekin n o m m é ? Aventurera \ mais celui-ci s 'é toi t 

H % 



perdu fur la tê te du banc aux Anglois , l ' équi­
page avoit eu le tems de fe fauver. L 'Andalous 
le préparo i t à aller porter des mill ionnaires 
& des pré feus aux habitans de la Terre de feu , 
le ro i catholique voulant leur t émo igne r fa 
rcconnoif ïance des fervices qu'ils avoient ren­
dus aux Efpagnols du navire la Conception, lequel 
en 176*̂  avoit pér i fur leurs côtes . 

Je defeendis à Baragan , où le chevalier du 
Bouchage avoit déjà fait tranfporter u n partie 
des bois qui nous é to ien t néceffaires. I l les 
avoit raffemblés avec peine & à grand frais à 
Buénos-Aires dans l'arfenal du ro i & quelques 
magafins particuliers, approvis ionnés les uns 
& les autres par les débr i s des vaiffeaux qui 
font naufrage dans la r iv iè re . O n ne trouvoit 
d'ailleurs à Baragan aucune efpece de reffource , 
mais bien des difficultés de plufieurs genres 
Se tout ce qu i peut forcer à n ' opé re r que len­
tement. L a Encenada de Barangan n'eft en effet 
qu'une efpece de mauvaife baie formée par l 'em­
bouchure d'une petite r iv iè re qu i peut avoir-
u n quart de lieue de largeur ; mais i l n 'y a 
de l'eau qu'au m i l i e u , dans u n canal é t ro i t Se 
qui fe comble tous les jours , où peuvent en­
trer des vaiffeaux qui ne tirent que douze pieds : 
dans tout le refte i l n 'y a pas fix pouces d'eau 
à marée batfej o r , comme les marées font fort 
i r régul ie res dans la r ivière de la P la ta , qu'elles 
font hautes ou bafles quelquefois hui t jours de 
fui te , félon les vents qu i r é g n e n t , le débarque-



«lent des chaloupes y eflliie les plus grandes 
difficultés. D'ai l leurs nuls magafins a terre,, 
quelques maifons ou plutôc des chaumières, 
conf inâ te s avec des joncs , couvertes de cu i r» 
difperfées fans ordre fur u n fol b ru t , & habi­
tées par des hommes qui ont adez de peine 
a fe procurer leur fubfiftance. Les b â t i m e n s 
qui tirent trop d'eau pour pouvoir entrer dans 
cette anfe, mouil lent à la pointe de L a r a , à 
U n e lieue & demie dans l'oueft. Ils y font ex-, 
pofés à tous les vents ; mais la tenue é t an t 
fort b o n n e , ils y peuvent h ive rne r , quoiqu'a-. 
vec beaucoup d ' incommodi tés . 

Je laiflài à la pointe de Lara M . de la G i r a u -
dais, chargé des foins relatifs à fon vaiffeau, 
& je me rendis à Buénos-Aires , d 'où je l u i 
expédiai une grande goélet te fur laquelle i l 
pouvoi t abattre, lorfqu ' i l feroit en t ré à la E n ­
cenada. I l falloir pour cela qu ' i l déchargeât 
en partie les effets qu ' i l avoit à b o r d , & M . 
de Bukarely permit de les dépofer à bord de 
]duSmera!da & de la Liebe. Le 8 octobre, l'Etoile 

fut en état d'entrer dans de por t , & l 'on trouva 
que fon radoub feroit moins long qu'on ne 
l 'avoit app réhendé . E n effet, à peine avoit-
clle commencé à s ' a l léger , que fa voie d'eau 
d iminua fenfiblement & elle ceffa d'en faire, 
lorfqu'elle ne tira plus que hui t pieds de l 'a­
vant. Après y avoir débi té quelques planches 
de fon doublage , on v i t que la couture des 
barbes du navire é to i t abfolument faus .é toupe fc 
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pendant une longueur d 'environ quatre pied** 
& demi, , depuis hui t pieds & demi de tirant 
d'e.iu en remontant. O n découvr i t auffi deux: 
trous de tarriere dont les chevilles n'avoient pas 
été pofées. Toutes ces avaries ayant été promp-
tement r e p a r é e s , de nouvelles herpès remifes. 
eu place, le mât de beaupré fait & mâté , la 
flûte récalfatée en entier-, elle revint le 21 à 
la pointe de L a r a , où elle reprit fon charge* 
mène à bord des frégates Efpajnoles. E l l e y 
embarqua auffi fucceffivement le bois „ L s fa-, 
r i nes , le bifeuit & les différentes provisions: 
que je l u i envoyai dans cette rade. 

I l en é toi t parti pour C a d i x , à la fin de 
feptembre, la Venus & quatre autres bât imens. 
chargés de cuirs , & portant deux cents c in ­
quante Jéfuites & les familtes Françoifes des 
Malouines , à l 'exception de fept, qu i n'ayant 
pu y trouver place, furent forcées d'attendre 
une autre occafion. Le marquis de Bukare ly 
les fit venir à B u é n o s - A i r e s , o ù i l pourvut^* 
leur fubfiftance & à leur logement. O n v e n o i t 
d'apprendre dans le m ê m e moment l 'arr ivée 
du Diamant , vaifTeau de registre , expédié 
pour Buénos-Aires , 8c celle du Saint-Michel',. 
autre vaiffeau de registre deftiné pour L i m a . 
L a situation de ce dernier b â t i m e n t é to i t t r i l le . 
Après a v o i t , pendant quarante - c inq jours ,, 
lu t t é contre les vents fur le cap de H o r n , ' 
trente - neuf hommes de fon équipage é tan t 
morts & le refte a t taqué de feorbut y un coup 



de mer ayant emporté fon gouvernail , i l 
avoit été forcé de faire route pour cette r i ­
vière , où i l étoit entré dans le port des M a l -
donades, fept mois après être fort i de C a d i x , 
& n'ayant plus que trois matelots & quelques 
officiers en état d'agir. N o u s envoyâmes à la 
requête des Efpagnols , u n officier & u n équi­
page pour amener ee bâtiment à M o n t e v i d e o . 
I l y étoit arrivé le f octobre la frégate Efpa-
gnole VAigle , fortie du F e r r o l au mois de 
mars. E l l e avoit relâché à f i s l e Sainte-Cathe­
rine , & les Portugais l ' y avoient arrêtée dans 
le même tems où i ls retenaient le Diligent à 
Rio-Janéiro. 

C H A P I T R E V I I . 

Détails fur les misions du Paraguai, & fexpulfion 
des Jéfuites de cette province. 

T 
A A N D i s que nous hâtions nos difpofitions 

Pour fort ir de la rivière de la P l a t a , le mar­
quis de Bukarely faifoit les fiennes pour paffer 
iur l'Uraguai. Déjà les Jéfuites avoient été 
arrêtés dans toutes les autres provinces de fon 
département , & ce gouverneur général v o u -
loi t exécuter en perfonne dans les mi l l ions les 
ordres du r o i catholique. I l dépendoit des 
premières mefures qu'on y a l loi t p r e n d r e , de 



faire agréer à ces peuples le changement qtfon 
leur p r épa ren t , ou de les replonger dans l 'état 
de barbarie- Mais avant que de détai l ler ce 
que j ' a i vu fur la cataftrophe de ce fngul ie r 
gouvernement, i l faut dire un mot fur fon 
or igine , fes progrès & fa forme. Je le dirai 

fine ira & jiudio quorum caufas procul habet*. 

C 'eft en 1^80, que l 'on voi t les Jéfui tes 
admis pour la p remiè re fois dans ces fertiles 
r é g i o n s , où ils ont depuis f o n d é , fous le règne 
de Phi l ippe III , les mil l ions fameufes aux­
quelles on donne en Europe le nom du Para* 
^ u a i , & plus à propos, en Amér ique celui de 
ÎHJraguai , r iv iè re fur laquelle elles, font fituées. 
Elles ont toujours été divifées en peuplades, 
foibles d'abord & en petit nombre , mais que 
des progrès fuccelTifs ont por té jufqu 'à celui 
de t r e n t e - i è p t , l avo i r , vingt-neuf fur la r ive 
droite de l 'Uraguai , & huit fur la rive gau­
che , régies chacune par deux Jéfuites en habit; 
de l 'ordre. Deux motifs qu ' i l eft permis aux 
fouverains d'allier . lorfque l 'un ne nuit pa* 
à l'autre , la re l igion & l ' i n t é r ê t , avoient fait 
defirer aux monarques Efpagnols la converfion 
de ces Indiens ; en les rendant catholiques , # 
çivi l i foi t des hommes fiiuvages , on fe rendoit. 
m a î t r e s d'une cont rée varie & abondante > 
ç 'étoit ouvr i r à la mé t ropo le une nouvelle 
fource de richeHes , & acquér i r des adorateurs 
au vrai D i e u . Les Jéfuites fe chargèren t de 
rempl i r ces vues, mais ils r ep ré fen te ren t que * 



pour faciliter le fuccès d'une fi pénible en-
treprife , i l falloit qu ' i l s fuffent i n d é p e n d a n t 
des gouverneurs de la province , & que même 
aucun Efpagnol ne pénét râ t dans le pays. 

Le mot i f qui fondoit cette demande , é to i t 
la crainte que les vices des Eu ropéens ne-di­
minua ien t la ferveur des n é o p h y t e s , ne les 
éloignaflent même du chrii t ianifme , & que 
la hauteur Efpagnole ne leur rendit odieux u n 
joug trop arpeianti. L a cour d'Efpagne approu­
vant ces raifons , régla que les millionnaires 
{croient fouftraits à l ' autor i té des gouverneurs , 
& que le tréfor leur donneroit chaque année 
foixante mil le pialtres pour les frais des défri-
chemens , fous la condi t ion qu'à mefure que 
les peuplades feroient formées & les terres 
miles en valeur , les Indiens payeroient an­
nuellement au ro i une piaftre par homme 
depuis l'âge de d ix -hu i t ans ju fqu 'à celui de 
foixante. O n exigea aui l i que les mi l l i onna i ­
res appri ^ent aux Indiens la langue Efpagnole; 
mais cette claufe ne paroit pas avoir été 
exécutée . 

Les Jéfui tes e n t r è r e n t dans la ca r r i è re avec 
le courage des martyrs & une patience vraiment 
Angélique. I l falloit l 'un & l'autre pour attirer, 
retenir , plier à l'obéiffance & au t ravai l des 
b.ommes fé roces , inconHans , a t tachés autant 
a leur pareiTe qu 'à leur i ndépendance . Les 
°.bflacles furent i n f i n i s , les difficultés renaif-
Ipieut à chaque pasj le zele triompha de t o u t , 



& l a douceur, des millionnaires amena enfin 
a. leurs pieds ces farouches habitans des bois. 
E n effet, ils les r é u n i r e n t dans des habitations, 
leur d o n n è r e n t des l o i x , introduifirent chez 
eux les arts utiles & agréab les ; enf in , d'une 
nation barbare, fans m œ u r s & fans r e l i g i o n , 
i ls en firent u n peuple doux , policé , exact 
obfervateur des cérémonies chré t i ennes . Ces 
Indiens , charmés par l ' é loquence perfuafive 
de leurs a p ô t r e s , obéirfoient volontiers à des 
hommes qu'ils voyoient fe facrifier à leur 
bonheur ; de telle façon que quand ils v o u -
loient fe former une idée du r o i d'Efpagne, 
i ls fe le r ep ré fen to ien t fous l 'habit de S. 
Ignace. 

Cependant , i l y eut contre fon au to r i t é u n 
i n (tant de révol te dans l ' année 1757. Le ro i 
catholique vendit d 'échanger avec le Portugal 
les peuplades des mil l ions l imées fur la r ive 
gauche de l 'Uraguai , contre la colonie du Saint-
Sacrement. L 'envie d 'anéant i r la contrebande 
é n o r m e , dont nous avons parlé plufieurs fois , 
avoit engagé la cour de M a d r i d à cet é c h a n g e . 
L ' U r a g u a i devenoit ainfi la l imi te des pof-
fei î îons refpectives des deux couronnes ; 011 
faifoit palfer fur fa rive droite les Indiens des 
peuplades cédées , & on les d é d o m m a g e o i t ert 
argent du travail de leur dép lacement . M a i s 
ces hommes accou tumés à leurs foyers , ne 
purent fouifrir d 'ê t re obligés de quitter des 
terres en pleine valeur , pour en aller défr icher 



de nouvelles. Ils prirent donc les armes : de­
puis long-tems on leur avoit permis d'en avoir 
pour fe défendre contre les incurfions des 
Pauliftes, brigands iflus du B r e f i l , & qui s 'é-
toient formés en r épub l ique vers la fin d u 
feizieme fiec'e. L a révol te éclata fans qu'aucun 
Jéfuite pa rû t jamais à la tète des Indiens. O n 
dit même qu'ils furent retenus par force dans 
les v i l l ages , pour y exercer les fonctions du 
facerdoce. 

L e gouverneur généra ' de la province de la 
P la ta , D o n Jofeph A n d o n a i g h i , marcha con­
tre les rébelles , fu iv i de D o n Joachim de 
V i a n a , gouverneur de Montevideo. I l les défit 
dans une bataille où i l périt plus de deux mi l le 
Indiens. I l s'achemina enfuite à la conquê te 
du pays j & D o n Joachim voyant la terreur 
9^'une première défaite y avoit r é p a n d u e , fe 
chargea avec fix cents hommes de le r édu i r e 
en entier. E n effet, i l attaqua la p remiè re peu­
plade , s'en empara fans réf i f tance, & celle-là 
piïfe , toutes les autres fe fournirent. 

Sur ces entrefaites, la cour d 'Efpagnc rap-
Pella D o n Jofeph A n d o n a i g h i , & D o n Pedro 
Cevallos arriva à Buénos-Aires pour le rempla-
€ e r . E n même tems V i a n a r eçu t ordre d'aban­
donner les mil l ions & de ramener fes troupes. 
" ne fut plus queftion de l ' échange projette 

C l l t re les deux couronnes, & les Portugais, q u i 
^voient marché contre les Indiens avec les 
Espagnols x revinrent avec eux. C'eft dans le 
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tems de cette expédi t ion que s'eft répandu en 
Europe le bruit de l 'é lect ion du roi N i c o l a s , 
Ind ien dont en effet les rebelles firent un fan­
t ô m e de royau té . 

D o n Joachim de V i a n a m'a dit que quand 
i l eut reçu l'ordre de quitter les mil l ions , une 
grande partie des Indiens , mécon tens de,la 
vie qu'ils menoient , vouloient le fuivre. I l 
s'y oppofa , mais i l ne put empêcher que fept 
familles ne l'accompagnaffent, & i l les établit, 
aux Maldonadea , o ù elles donnent aujour­
d 'hui l'exemple de l ' i ndu l lne & du travail . Je 
fus furpris de ce qu ' i l me dit au fujet de ce 
m é c o n t e n t e m e n t des Indiens. Comment l'ac­
corder avec tout ce que j 'avois l u fur la ma­
n i è r e dont ils é to ien t gouvernés ? J'aurois cité 
les l o i x des niifïions comme le modèle d'une, 
adminiftration faite pour donner aux humains 
le bonheur & la fageffe. 

E n effet, quand on fe repréfente de l o i n & 
en général ce gouvernement magique, fondé 
par les feules armes fpiri tueiles, & qui n 'é to i t 
l ié que par les chaînes de la perfuafion, quelle 
insti tution plus honorable à l ' h u m a n i t é ! C'eft, 
une fociété qui habite une terre fertile fous 
u n climat f o r t u n é , dont tous les membres font 
laborieux , & où perfonne ne travaille pour 
fo i i les fruits de la culture commune font rap­
por tés fidèlement dans des magafins publics » 
d ' o ù l 'on distribue à chacun ce qui l u i eft 
néceffairc pour fa nour r i tu re , fon habillement 



& l'entretien de fon ménage ; l 'homme dans 
la vigueur de l'âge , nourr i t par fon travail 
feulant qui vient de n a î t r e ; & lorfque le tems 
a ufé fes forces, i l reçoi t de fes concitoyens 
les mêmes fervices dont i l leur a fait l'avance > 
les maifons par t icul ières font commodes , les 
édifices publics font beaux ; le culte eft u n i ­
forme & fcrupuleufemcnt fu iv i ; ce peuple 
heureux ne c o n n o î t n i rangs ni conditions , U 
eft également à l 'abri des richelies & de l ' i nd i ­
gence. Telles ont dû paro î t re & telles me pa-
roiffoient les mil l ions dans le lointain & l ' i l l u -
fion de la perfpective. Mais en mat iè re de gou­
vernement , un intervalle immenfe fépare la 
théor ie de l 'adminiftratiou. J'en fus convaincu 
par les détai ls fuivans, que m'ont faits unani­
mement cent t émoins oculaires. 

L ' é t endue du terrcin que renferment les 
unifions , peut être de deux cents lieues du 
nord au fud » de cent - cinquante de l'eft à 
l 'oueft , & la population y eft d 'environ trois 
cents mi l l e ames ; des forêts immenfes y offrent 
des bois de toute efpece ; de vaftes pâturages 
y contiennent au moins deux mi l l ions de têtes 
de beftiaux ; de belles r ivières vivif ient l ' in té­
rieur de cette c o n t r é e , & y appellent par-tout 
la circulat ion & le commerce. Voi là le local ; 
comment y v ivoi t-on? Le pays é t o i t , comme 
nous l'avons d i t , divifé en paroiffes, & cha­
que paroirfe régie par deux J é f u i t e s , l 'un c u r é , 
l 'autrt fon vicaire, L a dépenfe totale pour 



l 'entretien des peuplades ent ra înent peu de f r a K 
les Indiens é tant nour r i s , h a b i l l é s , logés du 
travail de leurs mains , la plus forte dépenfe 
alloit à l 'entretien des églifes conltruites Se 
ornées avec magnificence. Le relie du produit 
de la terre & tous les bel l iaux aopartenoient 
aux J é f u i t e s , qu i de leur côté faifoient venit 
d'Europe les outils des ditférens m é t i e r s , dss 
vitres , des couteaux , des aiguilles à coudre, 
des images , des chapelets , de la poudre & 
des fufils. Leur revenu annuel confiitoit en 
coton , fuifs, cuirs , miel & fur-tout en maté* 
plante mieux connue fous le nom d'herbe du 
Paraguai , dont la compagnie faifoit feule le 
commerce, & dont la confommation eit i m -
menfa dans toutes les Indes Efpagnoles où 
elle tient l ieu de thé . 

Les Indiens avoient pour leurs curés un6 
foumi i î ion tellement fervile , que non feule­
ment i ls fe laiifoient punir du fouet, à la ma­
n i è r e du c o l l è g e , hommes & femmes, pour 
les fautes publiques , mais qu'ils venoient eux-
mêmes folliciter le châ t imen t des fautes men­
tales. Dans chaque paroiife les percs él ifoient 
tous les ans des cor rég idors & des capitulaires 
chargés des détails de l 'administration. L a céré­
monie de leur é lect ion fe faifoit avec pomp e 

le premier jour de fan dans le parvis de l'églife » 
& f e pub l io i t au fon des cloches & des in i t ru-
mens de toute efpece. Les élus venoient aux 
pieds du pere curé recevoir les marques do 
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leur d igni té qu i ne les ëxempto i t pas d 'ê t re 
fouettés comme les autres. Leur plus grande 
distinction é to i t de porter des habits , tandis 
qu'une chemife de toile de coton compofoit 
feule le vê t emen t du refte des Indiens de l ' un 
& l'autre fexe. L a fête de la paroiffe & celle 
du curé fe cé lébro ien t auffi par des réjouif-
fances publiques , m ê m e par des comédies j 
elles relfembloient fans doute à nos anciennes 
pièces qu'on nommoit myjïeres, 

Le curé habitoit une maifon vafte proche 
féglife ; elle avoit attenant deux corps de 
logis , dans l 'un defquels é to ien t les écoles 
pour la musique, la pe in ture , la fculpture, 
l'architecture & les atteliers des différens m é ­
tiers ; l 'Italie leur fourniflo.it les mnîtres pour 
les arts , & les Indiens apprennent, dit-on , 
avec facilité ; l'autre corps de logis contenoit 
Un grand nombre de jeunes filles occupées à 
divers ouvrages fous la garde & l'infpectioti 
de vieilles femmes : i l fe nommoit le guatiguafit 
ou le fémina i re . L'appartement du curé corn-
mun iquo i t i n t é r i e u r e m e n t avec ces deux corps 
de logis. 

Ce curé fe levoit à c inq heures du matin ^ 
prenoit une heure pour l 'oraifon mentale, du 
foit fa mefle à fix heures & demie , on l u i 
baifoit la main à fept heures , & l 'on faifoit 
alors la distr ibution publique d'une once de 
maté par famille. Après fa meffe , le cu ré 
dé jeûnoi t , difoit fon b rév ia i r e 5 travaillent 
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avec les cor rég idors dont les quatre premier^ 
é to ien t fes m i n i è r e s , vifitoit le féminaire» 
les écoles & leà ateliers; s ' i l for toi t , c 'étoit à-
cheval & avec un grand cortège ; i l dinoit à 
onze heures feul avec fon vicaire , rel lei t en 
converfation jufqu 'à mid i , & faifoit la fierté 
jufqu'à deux heures j i l é to i t renfermé dans 
fon in té r ieur jufqu'au rofaire, après lequel i l 
y avoit converfation jufqu'à fept heures du 
foir ; alors le cu ré foupoit ; à hui t heures i l 
étoit cenfé couché . 

Le peuple cependant étoi t depuis huit heures 
du matin dif t r ibué aux divers travaux foit de 
la terre, foit des atteliers , & les corr igédors 
vei l lo ient au févere emploi du tems; les fem­
mes filoient du coton ; on leur en diftribuoit 
tous les lundis une certaine quan t i t é qu ' i l fal­
l o i t rapporter filé à la fin de la femaine ; à 
cinq heures & demie du foir on fe raifembloit 
pour réci ter le rofaire & baifer encore la main 
du curé ; enfuite fe faifoit la d i f l r ibut ion d'un* 
once de maté & de quatre livres de bœw 
pour chaque ménage qu 'on fuppofoit être com-
pofé de hui t perfonnes ; on dpnnoit aul i i du" 
m a ï s . Le dimanche on ue travaillent po in t , 
l'office d i v i n prenoit plus de tems , i ls poti-
Voient enfuite fe l ivrer à quelques jeux àîin» 
triffes que le relie de leur vie. 

O n voi t par ce détail exact que les Indiens 
n'avoient en quelque forte aucune propriété*, 
& qu'ils é to i en t aiîujettis à une un i fo rmi té de 

travail 



travail & de repos cruellement ennuyeufe. Cet 
ennui , qu'avec rai fon on dit mortel , furfit 
pour expliquer ce qu'on nous a d i t , qu'ils quit­
taient la vie fans la regretter, & mouroientfans 
avoir vécu. Quand une fois ils tomboient ma­
ndes, i l étoic rare qu'ils guéri ifent j & lorf­
qu 'on leur demandoit alors fi de mourir les affli-
geoit, ils r é p o n d o i e n t que n o n , & le r é p o n -
doient comme des gens q u i le penfent. O n 
ceifera maintenant d'être furpris de ce que , 
quand les Efpagnols péné t rè ren t dans les mif-
bons , ce peuple, adminis t ré comme un c o u -
Vent, t émo igna le plus grand delir de forcer 
la c lô ture . A u re l i e , les Jéfuites nous repré-
ientoient ces Indiens comme une efpece d 'hom­
mes qui ne pouvoit jamais atteindre qu 'à f i n -
tel ligence des enfans ; la vie qu'ils menaient 
ernpèchoit ces grands enfans d'avoir la gaie té 
des petits. 

L a compagnie s'occunoit du fo in d ' é t endre 
les mil l ions , lorfque le contrecoup d 'événe-
mens palfés en Europe , v int r envcr lè r dans le 
Nouveau monde l'ouvrage de tant d 'années & de 
patience. L a cour d'Llpagne ayant pris la r é ­
solution de chailer les j é fu i t es , voulut que 
cette opé ra t i on fe fit en même tems dans toute 
l ' é t endue de fes valles domaines. Cevallos l u t 
rappelle de Buén s-Aires , & D o n Francifco 
Bukarely n o m m é pour le remplacer. I l partit 
i n l t r u i t de la befogne à laque 'e on le.deftinoit, 
& p révenu d'eu différer l 'exécut ion jufqu 'à de 
nouveaux ordres, qu ' i l ne tarderont pa s à re-

Premiere Partie. I 



cevoir. L e confeifeur du r o i , le comte d'A" 
r a n d a , & quelques mini i tres étoient les feuls 
auxquels fut confié le fecret de cette affaire. 
Bukarely fit fon entrée à Buénos-Aires au com­
mencement de 1767. 

Lorfque D o n Pedro Cevallos fut arrivé ert 
Efpagne, on expédia au marquis de Bukarely 
u n paquebot chargé des ordres tant pour cette 
province que pour le C h i l i , où ce général de 
v o i t les faire palfer par terre. Ce bâtiment ar­
r i v a dans la rivière de la Plata au mois de j u i n 
1767 , & le gouverneur dépêcha fur le champ 
deux officiers , l ' u n au v iceroi du Pérou , l 'au­
tre au préfident de l'audience du C h i l i , avec 
les paquets de la cour qui les concernoient. H 
fongea enfuite à répartir fes ordres dans les 
différens l ieux de fa province où i l y avoit 
des Jéfuites , tels que Cordoue , Mendoze » 
Cor ientes , Santa-Fé , Sa l to , Montevideo & le 
Paraguai. Comme i l craignit q u e , parmi les 
commandans de ces divers endroits , quelques-
uns n'agiffent pas avec la promptitude , le fe­
cret & l'exactitude que la cour defiroit , i l 
leur enjoigni t , en leur adreffant fes ordres, de 
ne les ouvr ir que le * * * jour q u ' i l fixoit pour 
l 'exécution , & de ne le faire qu'en préfence 
de quelques perfonnes q u ' i l n o m m o i t ; gens 
q u i occupoient dans le même l ieu les premiers 
emplois eccléfiaftiques & c iv i ls . Cordoue fur-
tout l'intéreffoit. C'étoit dans ces provinces 
l a principale maifon des Jéfuites & la réfi-



dence habituelle du p r o v i n c i a l C'eft là qu'ils 
formoient & qu'ils inlbruifoient dans la langue 
& les ufages du pays les fiujets deftinés aux 
mil l ions & à devenir chefs des peuplades ; on y 
devoit trouver leurs papiers les plus importans. 
M . de Bukarely fe réfolut à y envoyer u n offi­
cier de confiance, q u ' i l nomma lieutenant de 
ro i de cette place, & que, fous ce prétexte, 
i l fit accompagner d'un détachement de troupes. 
I l reltoit à pourvoir à l 'exécution des ordres 
du r o i dans les m i l l i o n s , & c'étoit le point c r i ­
tique. Faire arrêter les Jéfuites au m i l i e u des 
peuplades , on ne favoit pas fi les Indiens 
Voudraient le fouffrir , & i l eut fallu foutenir 
cette exécution violente par u n corps de trou­
pes aiiez nombreux pour parer à tout événe­
ment. D 'a i l leurs n'étoit-i l pas indifpenfable , 
avant que de fonger à en retirer les j é f u i t e s , 
d'avoir une autre forme de gouvernement prête 
à fubil i tuer au leur , & d'y prévenir ainfi les 
défordres de l'anarchie ? L e gouverneur fe 
détermina à temporifer , & fe contenta pour 
le moment d'écrire dans les m i l l i o n s , qu 'on 
l u i envoyât fur le champ le corrégidor & u n 
cacique de chaque peuplade, pour leur com­
muniquer des lettres du r o i . I l expédia cet 
ordre avec la plus grande célérité , afin que les 
indiens fulfent en chemin & hors des réduc­
t i o n s , avant que la nouvelle de l ' expul l ion de 
la fociété put y parvenir. Par ce moyen i l rem-
pliifoit deux vues, l 'une de fe procurer des ô ta -
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ges qu i l'aflureroient de la fidélité des peupla­
des , lorfqu' i l en retircroit les jé fu i tes , l'autre 
de gagner l'affection des principaux Indiens , 
par les bons traitemens qu'on leur prodigue-
r o i t à Buénos -Ai re s , & d'avoir le tems de les 
inftruire du nouvel état dans lequel i ls entre* 
ro ien t , lorfquc n ' é t an t plus tenus par la l i f icre , 
i l s jouiroient des mêmes pr ivi lèges & de la mê­
me propr ié té que les fujets du ro i . 

T o u t avoit été concer té avec le plus pro­
fond fecret, & quoi qu 'on eut été furpris de 
v o i r arriver un b â t i m e n t d'Efpagne fans autres 
lettres que celles adreflees au g é n é r a l , on étoit 
fort é lo igné d'en foupçonner la caufe. Le mo­
ment de l ' exécut ion généra le en é toi t combine 
pour le jour o ù tous les couriers auroient eu 
le tems de fe rendre à leur deftination, & le 
gouverneur attendoit cet mitant avec impa­
t ience, lorfque l 'arr ivée des deux ebambekins 
du r o i , f AÏI datons & /'Avanturero , venant 

de 
C a d i x , fai l l i t à rompre toutes fes mefures. H 
avoit o r d o n n é au gouverneur de M o n t e v i ­
deo , au cas q u ' i l a r r ivâ t quelques bâ t imens 
d 'Europe , de ne pas les laùTer communiquer 
avec qu i que ce fut , avant que de l'en avoir i n ­
formé ; mais l 'un de ces deux ebambekins s 'étant 
pe rdu , comme nous l'avons dit , en entrant 
dans la r i v i è r e , i l falloit b ien en fauver l'é­
quipage, & l u i donner les fecours que fa fitua-
t ion exigeoit. -

Les deux chambekins é to ien t fortis d ' E i -



pnguc depuis que les jéfuites y avoient été ar­
rêtés : ainfi l 'on ne pouvoit empêcher que cette 
nouvelle ne fe répandi t . U n officier de ces bâ­
timens fut fur le champ e n v o y é au marquis 
de Bukarely , & arriva à Buénos-Aires le 9 j u i l ­
let à dix heures du foir. Le gouverneur ne ba­
lança pas : i l expédia à l ' initant à tous l e scom-
mandans des places un ordre d'ouvrir leurs pa­
quets, tk d'en exécuter le contenu avec la plus 
grande céléri té . A deux heures après m i n u i t , 
tous les couriers é to ien t partis , & les deux mai ­
fons des jéfuites à Buénos-Aires invefties , 
au grand é t o n n e m e n t de ces pères qu i croyo.ient 
r ê v e r , lorfqu'on v in t les constituer pr i fon-
« i e r s , & fe failir de leurs papiers. Le lende­
main on publia dans la v i l l e un ban qu i d é -
eernoit peine de mort contre ceux qui entre-
tiendroient commerce avec les jéfuites , & on. 
y arrêta cinq négocians qui vou lo ien t , d i t - o n , 
leur faire paifer des avis à Cordoue. 

Les ordres du ro i s ' exécutèrent avec la m ê m e 
facilité dans toutes les vil les. Par-tout les jé-
iuites furent furpris fuis avoir eu le moindre 
i n d i c e , & on mit la main fur leurs papiers. 
O n les fit auffttôt partir de leurs diféreutes 
maifons , efeortés par des dé tachemens de t rou­
pes qu i avoient ordre de tirer fur ceux q u i 
chercheraient à s 'échapper. Mais l ' on n'eut pas 
beibin d'en veni r à cette ex t rémi té . Ils t é m o i ­
g n è r e n t la plus parfaite réf ignat ion , « ' humi ­
l iant fous la main qu i les frappoit , & recon-



noif lant , d i foient- i ls , que leurs péchés avoient 
m é r i t é le châ t imen t dont D i e u les punii lbi t . 
Les Jéfui tes de Cordoue , au nombre de plus 
de cent , a r r i v è r e n t à la fin d 'août à la Ence­
nada , o ù fe rendirent peu-après ceux de Cor-
r ientes, de Buénos-Aires & de Montevideo. Ils 
furent aufîi tôt e m b a r q u é s , & ce premier con­
v o i apparei l la , comme nous l'avons déjà d i t , 
à la fin de feptembre. Les autres pendant ce 
tems étoient en chemin pour venir à Buénos -
Aires attendre u n nouvel embarquement. 

O n y v i t arriver le 13 feptembre tous les 
co r rég ido r s & u n cacique de chaque peupla­
de , avec quelques Indiens de leur fuite. Ils 
é to i en t fords des mi l l ions avant qu 'on s'y 
d o u t â t de l'objet qu i les faifoit mander. La 
nouvel le qu' i ls en apprirent en chemin leur 
fit impreffion , mais ne les empêcha pas de 
continuer leur route. L a feule i n i t r u c t i o n , 
dont les curés euiTent m u n i au dépar t leurs 
chers néoph i t e s , avoit été de ne r ien croire 
de tout ce que leur déb i t e ra i t le gouverneur 
généra l . „ P répa rez -vous , mes enfans, leur 
w avo i t - i l d i t , à entendre beaucoup de men-
M fonges, „ A leur a r r ivée , on les amena 
en droiture au gouvernement , où je fus pre-
fent à leur récept ion . Us y en t r è r en t à cheval 
au nombre de cent v i n g t , & s'y fo rmèren t en 
croiliant fur deux lignes : u n Efpagnol inftruit 
dans la langue des Guaranis leur fer voit d ' in­
te rp rè te , L e gouverneur parut à u n balcon î 



»l leur fit dire qu'ils é to ien t les b ien venus , 
qu'ils allalfent fe repofer , & qu ' i l les infor-
meroit du jour auquel i l auroit réfolu de leur 
fignifier les intentions du ro i . I l ajouta, fom-
ïwaircment qu ' i l venoit les tirer d'efclavage, & 
les mettre en poffeiïïon de leurs b iens , dont 
jufqu'à p ré fen t i l s n'avoient pas j o u i . Us r é ­
pondirent par u n c r i généra l , en é levant l a 
main droite vers le c i e l , & fouhaitant mi l l e 
ptofpéri tés au r o i & au gouverneur. Us ne 
paroiifoient pas m é c o n t e n s , mais i l é to i t aife 
de démêler fur leur vifage plus de furprife 
que de joie. Au- for t i r du gouvernement , o n 
les conduifit à une maifon de Jéfui tes où i l s 
furent logés , nourris & entretenus aux dépens 
du ro i . Le gouverneur , en les faifant v e n i r , 
avoit m a n d é le fameux cacique Nicolas , mais 
on écr ivi t que fon grand âge & fes inf i rmi tés 
ne l u i permettoient pas de fe déplacer . 

A mon dépar t de B u é n o s - A i r e s , les Indiens 
n 'avoient pas encore été appel les à l 'audience 
du général . I l voulbi t leur laiifer le tems d 'ap­
prendre la langue & de c o n n o î t r e la façon dë 
Vivre des Efpagnols. J ' a i plufieurs fois été les 
Voir . Ils m'ont paru d'un naturel indo len t , je 
leur trouvois cet a i r ftupide d'animaux pris 
au piège. L ' o n m'en fit remarquer que l ' o n 
di lo i t fort in i l ru i t s i mais comme i ls ne par-
loient que, la langue Guaran i s , je ne fus pas 
dans le cas d ' apprécier le degré de leurs con-
î iouTances; feulement j 'entendis jouer d u violon* 



136 " V O Y A G E 

u n cacique que l ' on nous affuroit être grand 
niufîcien ; i l joua une fonate , & je crus en­
tendre les fons obligés d'une fermette. Au refte 
jpeu de tems après leur a r r ivée à Buenos-Aires, 
la nouvelle de r expu l i ion des jéfuites étant 
parvenue dans les mil l ions , le marquis de 
Bukare ly r eçu t une lettre du provincial qui s'y 
t rouvoi t pour lors , dans laquelle i l l'aifuroit 
de fa fourmilion & de celle de toutes les peu­
plades , aux ordres du r o i . 

Ces mi l l ions des Guarani' & des Tapes fur 
l 'Uraguai n ' é ro ieu t pas les feules que les jé­
fuites euifènt fondées dans l 'Amér ique mér i ­
dionale. Plus au no rd i ' s .noient ra i ' endvé & 
fournis aux l o i x les MajOf , les Chtqifïfài & les 
yj'vipones. Ils formoient au'iTi de nouvelles ré­
ductions dans le f u d d u C h i ' i du côté de l'isle 
de Chiloé j & depuis que'qucs années ils s'é-
toient ouvert une route pour pâfféf de cette 
province au Pérou , en traverfant lé pays des 
Chiquitos , route plus courte que celle que 
l ' on fuivoi t jufqu'à préfent . Au refte, d'ans les 
pays o ù ils p é n é t r a i e n t , ils faifoient appliquer 
fur des poteaux la devife de la compagnie i 
& fur la c i rte de leurs réduc t ions faite par eux , 
elles font énoncées fous cette d é n o m i n a t i o n , 
oppida cbrïftravorum. 

L ' o n s 'étoit attendu , en failiffant les biens 
des jéfuites dans cette p rov ince , de t rouvée 
dans leurs maifons des fommes d'argent t rès-
confîdcrables s on en a n é a n m o i n s t r o u v é fort 



peu. Leurs magafins é to ien t à la véri té garnis 
de marchandifes de tout genre, tant de ce 
pays que de l 'Europe. I l y en avoit même de 
beaucoup d'efpcces qui ne fe confomment point 
dans ces provinces. Le nombre de leurs efcla-
ves é toi t con f idé rab le , on eu comptoit trois 
mi l le cinq cents dans la feule maifon de C o r ­
doue. 

M a plume fe refufe au détail de tout ce que 
le piiolic de Buenos-Aires p ré t endo i t avoir été 
t rouvé dans les papiers faifis aux jéfuites ; les 
haines font encore trop récentes , pour q u ' o ù 
pui fe difeemer les fa u lies imputations des v é ­
ritables. J 'aime mieux rendre jufticc à la plus 
grande partie des membres de cette fociété 
qui ne participoient point au fecret de fes vues 
temporelles. S'il y avoit dans ce corps quelques 
ïn t r î gàns , le grand nombre, r e l i g^ux de bon­
ne f o i , ne voyoient dans l ' in i t i tu t que la piété 
de fon fondateur, & fervoient cn 'cfpr ir & eu 
vér i t é le D i e u auquel ils s ' é to ient confacrés. 
A u relie j ' a i fû depuis mon retour en France 
que le marquis de Bukarely é to i t parti de Bué­
nos-Aires pour les mi{ïïons le 14 mai 1768» 
& qu ' i l rt'y avoit r e n c o n t r é aucuns obftacles, 
aucune réfiftance à l ' exécut ion des ordres du 
l o i catholique. O n aura une idée de la ma­
n iè re dont s'elfc t e rminé cet é v é n e m e n t intéref-
fant , en lifant les deux pièces fuivantes q u i 
contiennent le détail de la première feene. C 'e i t 
te qu i s'eft palfé dans.la r é d u c t i o n Tapegu i i t u é e 



fur l 'Uraguai & qui fe t rouvoit la p remière fur 
le chemin du général Efpagnol ; toutes les au­
tres ont fu iv i l'exemple d o n n é par celle-là. 

T R A D U C T I O N d'une lettre d'un capitaine de 
grenadiers du régiment de Muyurque , comman­
dant un des détachemens de l'expédition aux 
tnijjhns du Paraguai. 

D'Yapcgu le 19 juillet 1768. 

„ H i e r nous a r r ivâmes ic i t r è s -heureufement ; 
a, la récept ion que l 'on a faite à notre géné-
„ ral , a été des plus magnifiques & telle 
„ qu 'on n'auroit pu l'attendre de la part d'un 
33 peuple auffi l imple & auffi peu accou tumé à 
„ de femblables fêtes. I l y a i c i un collège 
3 > t rès- r iche en ornemens d'églife qu i font en 
„ grand nombre ; on y voit aufîi beaucoup 
„ d'argenterie. L a peuplade elt un peu moins 
j , grande que Montevideo , mais bien mieux 
,3 a l ignée & fort peuplée . Les maifons y font 
,j tellement uniformes , qu ' à en vo i r une , 
„ on les a v u toutes , comme à vo i r u n homme 
„ & une femme , on a vu tous les habitans » 
3, attendu qu ' i l n 'y a pas la moindre diffé-
„ rence dans la façon dont i ls font vê tus . I î 
„ y a beaucoup de muficiens , mais tous mé-
33 diocres. 
x ,3 Dès Pinftant o ù nous a r r ivâmes dans les. 
„ environs de cette miffion , fon excellence 



5> donna Tordre d'aller fe faifir du pere pro-
35 v inc ia l de la compagnie de J é i i i s , & de fix 
3? autres de ces pères , & de les mettre auffi-
s, t ô t en l ieu de fureté. Us doivent s'embarquer 
33 un de ces jours fur le fleuve Uraguai . N o u s 
Î J croyons cependant qu'ils relieront au Salto , 
5> où on les gardera jufqu 'à ce que tous leurs 
s, confrères aient fubi le m ê m e fort. N o u s 
3, croyons auffi refier à Yapegu cinq ou fix 
33 jours , & fuivre notre chemin jufqu'à la 
sa de rn i è re des mi l l ions . Nous fournies tres­
sa contens de notre généra l qu i nous fait pro-
J 5 curer tous les rafraîchiflemens poffibles. H i e r 
a, nous eûmes o p é r a , i l y en aura encore au-
,3 jourd 'hui une repréfenfat ion. Les bonnes 
33 gens font tout ce qu'ils peuvent & tout ce 
JJ qu'ils faveur. 

« Nous vimes auffi hier le fameux N i c o l a s , 
s, celui qu'on avoit tant d ' in térê t à tenir ren-
3, fermé. I l é to i t dans un état déplorable & 
i 5 prefque nud . C'eft un homme de foixante 
,j & dix ans qui paroit de bon fans. Son excel-
„ lence l u i parla long-tcms,. & parut fort fa-
„ tisfaite de fa converfation. 

„ Vo i l à tout ce que je puis vous apprendre 
,> de nouveau #• 



R E L A T I O N publiée à Buénos-Aires Je feutrée de 
S. t\ Don Prancifco Bukarely y Urf'mt dans 1$ 
miljion Tapeçu, fune de celles des Jéfuites chez 
les peuples Guaranis dans le Paraguai >lorf]U 'elle 
y arriva le i § juillet 1768. 

„ A hui t heures du matin fou Excellence 
fortit de la chapelle Saint-Mart in , fituée à 

„ une lieue d 'Yapegu. E l l e é to i t accompagnée 
„ de la garde de grenadiers & de dragons , & 
„ avoit détaché deux heures auparavant les 
,-, compagnies de grenadiers de Mayorque pour 
„ difpofer & foutenir le pallage du ruiifeau 
„ Guavirade qu 'on eft obl igé de traverfer en 
„ balfes & en canots. Ce ruifleau eft à une 
„ demi lieue environ de la peuplade. 

„ Aufli-tôt que fon Excellence l'eut traverfe, 
J : ) elle trouva les caciques & cor rég idors des 
3 mi l l ions qui l'attendoient avec l'aîferès d ' Y a -
M pegu qui portoit l 'é tendard royal . Sou 
3 5 Excellence ayant reçu tous les honneurs & 
3, complimcns ufités eu pareilles occafions 1 

* 53 monta à cheval pour faire fon ent rée pu-
„ bl ique. 

„ Les dragons c o m m e n c è r e n t la marche ; ils 
3, é to ien t fuivis de deux aides-de-camp qui 
35 p récédoien t fon Excellence , après laquelle 
5 Ï venoient les deux compagnies de grenadiers 
» 4 e Mayorque , fuivics du cor tège des caci-
33 ques & cor rég idors , & d \ u i grand nombre 

M de cavaliers de ces cantons. 



,5 O n fe rendit à la grande place en face de 
13 l 'églife. Son excellence ayant mis pied à 
3, terre, D o n Francifco M a r t i n ez , vicaire gé-
35 néral de l ' expédi t ion , fe préfenta fur les 
33 degrés du portail pour la recevoir. U l'ac-
33 compagna jufqu'au presby tè re & entonna le 
33 Te Deum, qui fut chan té & exécuté par une 
33 mufique toute compofée de Guaranis. Pen­
sa dant cette cé rémonie l 'artillerie fit une t r i ­
as pie décharge . Son excellence fe rendit en-
ss fuite au logement qu'elle s 'étoit deffiné dans 
33 le collège des p è r e s , autour duquel la troupe 
sa v in t camper jufqu 'à ce que par fon ordre 
* elle allât prendre fes quartiers dans le Gua-
33 tiguafit ou la Caja de las recogidas, la maifon 
SJ des reclufes ,,. 

Reprenons le récit de n ô t r e voyage dont 
le fpe&acle de la r é v o l u t i o n arr ivée dans les 
mil l ions n'a pas été une des circonftances les 
moins intérelfantes . 
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C H A P I T R E V I I I . 

Départ de Montevideo ; navigation jufqu'au cap 

des Vierges ; entrée dans le détroit } entrevue 

avec Us Patagons i navigation jufqu'à fiïfk 

Sainte-Eiifabeth. 

Nimborum in patriam , loca fœta furcntibus auitris. 

Virg. Mneid. L i b . I-

L E radoub & le chargement de l 'E to i le nous 
avoient coûté tout le mois d'octobre & des 
frais confidérables ; ce ne fut qu 'à la fin de 
ce mois que nous pûmes folder avec le mu-
n i t i onna i r e -géné ra l & les autres fourniifeurs 
Efpagnols. j e pris le parti de les payer de 
l'argent qui m'avoit été r embour f é pour la cef-
fion des isles Malouines , p lu tô t que de tirer 
des lettres de change fur le trcfor roya l . J'ai 
c o n t i n u é de m ê m e pour toutes les dépenfes 
de nos différentes relâches en pays é t ranger . 
Les achats s'y font lints par ce moyen à mei l ­
leur compte & avec plus d ' expéd i t ion . 

Le 31 octobre au point du j o u r , je rejoignis 
à quelques lieues de la Encenada l 'Etoi le qui 
en avoit apparei l lé la vei l le pour Montevideo. 
N o u s y moui l l âmes le 3 novembre à fept heures 
du foir. Ce qui fait la difficulté de cette navi-



gation de Montevideo à la Encenada , c'eft 
qu'il, faut chena îe r entre le banc O r t i z & u n 
autre petit banc qui en eft au fud , qu'aucun 
d'eux n'eft balifé & que rarement p e u t - o n 
Voir la terre du fud , laquelle eft très-ba/fe. A 
la vér i té le hafard a placé prefque à l 'accoté 
occidental du banc O r t i z une efpece de balife. 
Ce font les deux mâts d'un navire Portugais 
qui s'y eft perdu , & qui fort heureufement 
eft refté droit. A u refte , on trouve dans le 
canal quatre , quatre & d e m i , jufqu 'à c inq 
bralfes d'eau , & le fond eft de vafe noire ; i l 
eft de fable rouge fur les accores du banc Or t i z . 
E n allant de Montevideo à la Encenada . auffï-
tôt qu 'on a amené la balife à l'eft-quart-fud-cft 
du compas, & que la fonde donne cinq bra l ­
fes , on a paifé les bancs. Nous avons obfervé 
dans le chenal i f deg. 30 m i n . de variation 
nord-eft. 

Cette t raverfée nous coûta trois hommes 
qui furent n o y é s j la chaloupe' s 'é tant engagée 
fous le navire qui v i ro i t de bo rd , coula bas: 
tous nos efforts ne purent fauver que deux 
nommes & la chaloupe, dont le cablot n 'avoit 
pas rompu. J'eus aufli le chagrin de vo i r que, 
Malgré fon radoub , l 'E to i le faifoit encore de 
l 'eau; ce qu i donnoit l ieu de craindre que le 
défaut ne fut général dans tout, le calefatage 
de fa flottaifon : le navire avoit été franc d*i.iu 
jufqu 'à ce qu ' i l eut été calé à treize pied:;. 

Nous employâmes quelques jours à embar-



qucr à bord de la Boudeufe tous les vivres 
qu'elle pouvoit contenir , à recalfatcr les hauts, 
opéra t ion que Pabfence de fes caliats nécelfaircs 
à l ' E t o i l e , n'avoit pas permis de faire p l u t ô t , 
à raccommoder la chaloupe de l ' E t o i l e , à faire 
couper l'herbe pour nos beftiaux & à dé­
blayer tout ce que nous avions à terre. L a 
j ou rnée du 10 fe paifa à guinder nos mâts de 
hune , v i rer les batfes vergues & tenir nos 
agrets Î nous pouvions appareiller le même 
jour fi nous n ' eu i ï ïons pas été échoués . Le i l , 
la mer ayant m o n t é , les bâ t imens affiouerent, 
& nous al lâmes mouil ler à la tête de la rade, 
o ù l 'on eft toujours à flot. Les deux jours fui-
vans , le gros tems ne nous permit pas de 
faire v o i l e , mais ce délai ne fut pas en pure 
perte. I l arr iva à B u é n o s - A i r e s une goélette 
chargée de farine, & nous en primes foixante 
qu in taux , qu'on trouva moyen de loger en­
core dans les navires. Nous y av ions , toute 
compenfation faite, des vivres pour dix mo i s : 
i l e l l vra i que la plus grande partie des boif-
fons ne confiftoit qu'en eau-de-vie. Les équi­
pages jouiifoient de la meilleure faute i le long 
féjour qu'ils venoient de faire dans la r iv ière 
de la P la ta , pendant lequel un tiers des mate­
lots couchoit alternativement à terre , & l* 1 

viande fraiche dont ils y furent nou r r i s , les 
avoient préparés aux fatigues & aux mifei'cs 
de toute efpece , dont la longue carr ière allait 
s 'ouvrir. Je fus obl igé de la ipèr à Montevideo 



le maître pilote , le maî t re charpentier , le maî­
tre armurier & un officier marinier de ma fréga­
te , auxquels l'âge & des inf irmités incurables 
ne permettoient pas d'entreprendre le voyage. 
I l y déferta auffi , malgré tous nos foins , douze 
foldats ou matelots des deux navires. J 'avois 
pris à la véri té aux ifles Malouines quelques-
tms des matelots qu i y é to ien t engagés pour 
la p è c h e , a in i i qu'un ingén ieur , un officier 
de navire marchand & un ch i rurg ien ; en forte 
que les Vaiffeaux avoieut autant de monde qu'à 
notre dépar t d ' Eu rope , & i l y avoit déjà un. 
an que nous ét ions fortis de la r iv ière de 
Nantes. 

Le 14 novembre , à quatre heures & demie 
du m a t i n , le vent é tant au n o r d , j o l i f ra is , 
nous apparei l lâmes de Montevideo . A hui t 
beures & demie , nous é t ions nord & fud de 
l'isle de Flores , & à m i d i , à douze lieues dans 
l'eft & l'elt-quart-fud-eft de Montevideo , & 
c'eft de là que je pris mon point de dépar t par 
34 deg. 54 m in . 4 0 fec. de latitude auftralc, 
& S8dcg . f 7 m in . 30 fec. de longitude occ i ­
dentale du mér id ien de Paris. J ' y ai fuppofé 
la pofit ion de Mon tev ideo , telle que M . V e r ­
rou l 'a dé te rminée par fes obfervations, lef-
quelles en fixent la longitude 49 min . >ofec. 
plus à l'oueft que ne la place la carte de M . 
b e l l i n . J 'avois auffi profité du féjour à terre 
pour vérifier mon odtant fur les diifances d ' é ­
toiles connues; cet inf in iment s 'étoit t r o u v é 

Première Partie K 



donner les hauteurs des aftres trop petites de 
2 m i n . & j ' a i toujours eu égard depuis à cette 
correction. Je prév iens i c i que dans tout le 
cours de ce journal , je donne le gifle ment 
des côtes telles que les montre le compas » 
quand je les donnerai corr igées de la varia" 
t i on , j 'aurai foin d'en avertir. 

L e jour de notre d é p a r t , nous vimes la terre 
jufqu'au coucher du foleil ; la fonde avoit tou­
jours a u g m e n t é , paffant d'un fond de vafe à 
u n de fable : à l i x heures & demie du foir elle 
donna 35 b r a d é s , fond de fable g r i s ; & l'E­
toile , à laquelle je fis le l ignai de fonder le 1$ 
après m i d i , trouva 6"o bralfes, m ê m e fond : 
nous avions obfervé à m i d i 36" deg. 1 m i n . de 
latitude. Depuis le 16* jufqu'au 2 1 , nous eûmes 
les vents contraires, une mer t r è s - g r o f l e , & 
nous tinmes les1 bordées le moins défavanta-
geufes fous les quatre voiles majeures, tous 
les ris pris dans les huniers ; l'Etoile avoit dé-
pafle fes mâts de perroquet, & nous é t ions par­
tis fans avoir les n ô t r e s en place. Le 22, nous 
r eçûmes un coup de vent , accompagné d'o­
rages & de grains qu i d u r è r e n t toute la nu i t» 
la mer é to i t arFreufe, & l'Etoile fit l ignai d ' in­
c o m m o d i t é ; nous l ' a t t end îmes fous la mizaine 
& la grand voi le , le point de deflbus cargué : 
cette flûte nous paroiffoit avoir ' fa vergue de 
petit hunier rompue. Le vent & la mer étant 
t ombés le lendemain au m a t i n , nous fimes de 
Ja v o i l e , & le 2 4 , je fis paffer l'Etoile à la por-



A U T O U R D U M O N ! ) È» H ? 

de la v o i x pour favoir ce qu'elle avoit fouk 
fert dans le dernier coup de vent. M . de la 
Giraudais me dit qu'outre fa vergue de petie 
hunier , quatre de fes chaînes de haubans 
^Voient aulfi été rompues; i l ajouta qu 'à l 'ex­
ception de deux breufs, i l avoit perdu tous 
lus beftiaux embarqués à Montevideo : ce mal­
heur nous avoi t été commun avec l u i , mais 
Ce n 'é to i t pas une confolation ; qu i iavoit quand 
nous ferions à por tée de réparer cette perte i * 

Pendant le refte du mois les vents furent 
Variables du fud-oueft au nord-oueft ; les cou­
rans nous po r t è r en t dans le fud avec alfez de-
rapidité , jufques par les 4Ç deg. de la t i tude, 
qu'i ls nous devinrent infenfibles. Plufieurs 
Jours de fuite nous fondâmes fans trouver de 
*ond ; ce ne fut que le 27 au foir , qù 'é tanc 
environ par 47 deg. de lati tude, & nous efti-
rriant à trente-cinq lieues de la côte des P a t i -
gtms, nous t rouvâmes 7 0 bralfes , fond de vafe 
& de fable fin, gris & noir . Depuis ce j o u r » 
nous confervames ce fond jufqu 'à la vue de 
^ r r e , par 67 , 6"o, 5 s;, s;0 > 4 7 , & enfin 4 0 
btanes d'eau que nous donna la fonde > lorf-
que nous vimes pour la p remiè re fois le cap 
des Vierges. Le fond é to i t quelquefois vafard » 
™ais toujours de fable fin, t a n t ô t g r i s , t a n t ô t 
Jaune, accompagné de petits graviers rouges* 

Je ne voulus point trop accofter la terre juf­
qu'à ce que je n'eulfe atteint les 49 deg. de l a ­
titude , à caufe d'une vigie que j 'avois recon-



nue en 176* Ç par 48 deg. 30 m in . de latitude 
î iu i t r a l c , à fix ou fept lieues de la côte . Je l'ap-
perçus le matin dans le m ê m e moment que la 
terre , & ayant en hauteur à m i d i par un t r è s -
beau tems, j ' en ai pu dé t e rmine r la latitude 
avec précifion. N o u s rangeâmes à un quart de 
lieue cette b â t u r e , que celui qu i en eut la 
p r e m i è r e connoiifancc avoit d'abord prife pour 
u n fouifleur. 

L e I e r & le S d é c e m b r e , les vents furent 
favorables de la partie du nord au nord-nord-
e i t , t rès - f ra i s , la mer grolfe & le tems bru­
meux ; nous forcions de voiles pendant le jour , 
& nous pallions la nui t fous la mitaine & les 
huniers,aux bas r is . Nous vimes pendant tout 
ce tems des damiers, des quebrantaneflbs, & 9 

ce qui eit de mauvais augure dans toutes les 
mers du globe, des alcyons qu i difparoilfent 
quand la mer e i l belle & le ciel ferein. N o u s 
vimes auffi des loups marins , des pingouins , 
& une grande q u a n t i t é de baleines. Quelques-
uns de ces monftrueux animaux paroiifoient 
avoi r l 'écailie couverte de ces vermiculaires 
blancs qu i s'attachent à la carène des vaiffeaux' 
qu 'on laifle pourr ir dans les ports. L e 30 no­
vembre , deux oifeaux blancs femblables à de 
gros pigeons é to ien t venus fe pofer fur nos 
vergues. J 'avois déjà vu un vol ier de ces ani ­
maux traverfer la baie des Malouines . 

Nous r e c o n n û m e s le cap des Vierges le 2 
décembre après m i d i , & nous le re levâmes au 



fud , environ à fept lieues de diftance. J 'avois 
obfervé à mid i , 52 deg. de latitude auftrale, 
& j ' é to i s alors 

par 52 deg. 3 min . 30 fec. de la t i tude , 
& 7 ï deg. 12 m in . 2 0 fec. de longitude 

a l 'oue l l de Paris. Cette pofition du vailfeau, 
jointe au r e l è v e m e n t , place le cap des Vierges 

par f 2 deg. 23 . m i n . de la t i tude, 
& 7 1 deg. 2^ m i n . 2 0 fec. de longitude 

occidentale de Paris. Comme le cap des V i e r ­
ges eft u n point intéreffant dans la géogra ­
ph ie , je dois rendre compte des raifons qu i 
me font croire que la pol i t ion que je l u i donne 
eft , à peu de chofe près , exa&e. 

L e 27 novembre après m i d i , le chevalier 
du Bouchage avoit obfervé hu i t diftances de la 
lune au f o l e i l , dont le réful tat moyen avoit 
d o n n é la longitude occidentale du vailfeau de 
6<) deg. 30 fec. pour 1 heure 43 m i n . 26 fec. 
tems v ra i : M . V e r r o u de i o n côté avoit ob­
fervé c inq diftances de la lune au f o l e i l , dont 
le réful tat donna pour notre longi tude , au 
m ê m e inftant 66 cfeg. 57 m i n . Le tems é to i t 
beau & très-favorable aux obfervations. Le 29 
fu iVant , à 3 heures 57 m i n . 3^ fec. tems v r a i , 
M . V e r r o n , par c inq obfervations de diftance 
de la lune au foleil , d é t e rmina la longitude 
occidentale du vailfeau de 67 deg. 49 n i i n . 
3 0 fec. 

M a i n t e n a n t , en fuivant pour fixer le point 
du vailfeau, lors de la vue du cap des Vierges 3. 

K 3 
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Ja longitude dé te rminée le 27 novembre- pa? 
5e terme moyen entre les rcfultats du cheva­
l i e r du Bouchage & de $ £ V e r r o u , on aura 
l a longitude du cap des Vierges de 71 deg. 29. 
m i n . 47 fec. à l'oueft de Paris. Les obferva­
tions du 29 après m i d i rappor tées de m ê m e 
»U point du vailfeau, quand nous re levâmes 
le cap donneroient un réfultat plus oueft de 
38 Hîifl. 47 fec. Mais i l me femble qu'on doit 
p l u t ô t fuivre celles du 27 .quoique plus éloi­
gnées de deux jours ,. parce que faites en plus 
grand nombre par deux obfcrvateurs qui ne 
communiquoient point cnfemble, & ne diffé­
rant dans leur réfultat que de 3 m in . 30 fec; 
elles portent un caractère de probabi l i t é auquel 
i l eft difficile de. fe refufer. A u refte, fî' l ' o n 
veut prendre un terme moyen entre les o b ­
fervations dq ces deux j o u r s , on trouvera la 
longitude du cap des. Vierges de 71 deg. 49/ 
m i n . % fec. ce qui ne diffère que de quatre 
lieues de la p remiè re d é t e r m i n a t i o n , laquelle 
eft la m ê m e , aune lieue près , que celle q u i 
a été donnée par l'eftime de mes routes , & 
que je fuis par cette raifon. 

Cette longitude du cap des Vierges eft plus, 
occidentale de 42 m in . 2 0 fec. de deg. que. 
celle par où le place M . Bel Un , & ce n'eft que 
l a m ê m e différence donnée par l u i à la pofi-
t i o n de Montevideo , différence dont nous-
avons rendu compte au commencement de ce-
chapitre. L a carte de mi lo rd Anfon affigne pour 



la longitude du cap des Vierges 72 deg. à l'oueft 
de Londres , & con féqucmmen t près de 7 f / 
deg. à l'oueft de Pa r i s ; erreur b ien plus con-
i i d é r a b l e , q u ' i l commet auffi pour l 'embou-
ch ure de la r iv iè re de la P la ta , & géné ra l emen t 
pour toutes les côtes des Patagons. 

Les obfervations que nous venons de rap­
porter ont été faites avec l'octant Anglois . Cette 
maniè re de dé t e rmine r les longitudes à la mer 
par le moyen des diftances de la lune au fo­
le i l ou aux étoi les zodiacales, eft connue de­
puis plufieurs an imées . M M . de la Cai l le & 
Daprés en ont fait pa r t i cu l i è rement ufage à la 
mer , enfe fervant auffi de l'octant de M . H a d -
î e y . Mais comme le degré de juftelfe, qu'on ob­
tient par cette m é t h o d e , dépend beaucoup de 
la précifion de l ' inftrumcnt avec lequel on ob-
ferve, i l s'enfuivroit que l ' hé l iomet re de M . 
Bouguer , rendu capable de mefurer de grands 
angles, feroit très propre à perfectionner ces. 
obfervations de diftances. M . l 'abbé de la 
Ca i l l e y avoit vraifemblablement f o n g é , puif-
qu ' i l en a fait conftruire un qu i mefure des 
arcs de fix à fept degrés ; & fi dans fes ouvrages 
i l ne parle point de cet inf t rument , comme 
propre à obferver à la mer , c'eft qu ' i l p ré -
voyo i t beaucoup de difficultés à s'en fervir fur 
Un vailfeau. 

M . V e r r o n apporta avec l u i à bord un inf­
trument n o m m é mégametre, qu ' i l avoit dé jà 
employé dans d'autres voyages faits avec M . de: 



C h a r n i è r e s , & dont i l s'eft fervi à celui-ci . Cet 
inftrument nous a paru ne différer de l 'hé l io-
metre de M . Bouguer , qu'en ce que la vis qu i 
fait mouvoir les objectifs é t an t plus l o n g u e » 
elle leur procure u n plus grand écar tement > 
& rend par là cet inftrument capable de me-
furer des angles de 10 deg. l imite du m é g a ­
metre que M . V e r r o n avoit à bord. I l feroit à 
fouhaiter qu'en alongeant la v i s , on eût pu 
augmenter encore fon extenfion , refferrée » 
comme on le v o i t , dans des bornes trop é t ro i ­
tes pour la fréquence & même l'exactitude des 
obfervations ; mais les lo ix de la dioptrique 
l imi tent l ' écar tement des objectifs. I l faudroit 
aui î i r emédie r à la difficulté preffentie par M r * 
l 'abbé de la Cai l le , celle qu'apporte l ' é l émen t 
fur lequel i l s'agit d'obferver. E n général , i i 
me femble que le quartier de réflexion de 
M . Hadley feroit préférable , s ' i l comportoi t 
la même précifion. 

Depuis le 2 a p r è s - m i d i , que nous eûmes la 
connoiffance du cap des V i e r g e s , & b i e n t ô t 
après celle de la terre de Feu ; le vent debout 
& le gros tems nous c o n t r a r i è r e n t plufieurs 
jours de fuite. Nous l o u v o y â m e s d'abord juf­
qu'au 3 à fix heures du f o i r , que les vents 
ayant a d o n n é permirent de porter fur l ' en t rée 
du dé t ro i t de Magellan. Ce ne fut pas pour 
long-tems : à fept heures & demie le vent cal­
ma t o u t - à - f a i t , & les côtes s ' e m b r u m è r e n t ; i l 
refraichit à d ix heures , & nous parlâmes la 



nuit à louvoyer. L e 4 , à trois heures du ma­
t in , nous courûmes vers la terre,avec u n b o n 
nais de nord : m a i s , le tems chargé de brume 
& de pluie nous en dérobant bientôt la v u e , 
i l fallut reprendre la bordée du large. A c i n q 
heures du matin dans u n éclairci, nous apper-
çumes le cap des V ie rges , & nous arrivâmes 
pour donner dans le détroit ; prefque auffi-tôt 
les vents fautèrent au fud-oueft, d'où ils ne 
tardèrent pas à fouffler avec furie ; la brume 
s'épaiffit, & nous fumes forcés de mettre à la 
cape fur les deux bords entre les terres de Feu 
& le continent. 

Notre mizaine ayant été déchirée le 4 après-
m i d i , & la fonde prefque au même moment 
ne nous ayant donné que vingt brades , la 
crainte de la bâture qui s'étend dans le fud-eft 
du cap des Vierges , me fît prendre le parti 
d'arriver à fec de voiles , d'autant plus que 
cette manœuvre nous faci l i toit l'opération 
d'enverguer une autre mizaine. A u refte cette 
fonde q u i me fit a r r i v e r , n'étoit point à crain­
dre : c'étoit celle du canal , je l ' a i appris depuis 
en y fondant avec une parfaite vue de la terre. 
J 'ajouterai , pour l'utilité de ceux qu i l o u -
Voieroient i c i d 'un tems o b f c u r , que le fond 
de gravier annonce qu'on eft plus près de la 
terre de Feu que du continent; près de celui-c i 
9» trouve du fable f in & quelquefois vafeux. 

A c inq heures du f o i r , nous remimes à la 
cape fous la grand-voile d'étai & le focq d'ar-



t imon -, à fept heures & demie du foir , le 
vent calma , le tems s 'écla i rc i t , & nous finies 
de la voile , mais les bordées furent toutes 
défavantageufes , & nous écar tè ren t de la côte . 
E n effet , quoique la j ou rnée du f fut belle 
& le vent favorable, ce ne fut qu 'à deux heures 
après-midi que nous vimes la terre depuis le 
fud-quar t - fud-ouef t jufqu'à fud-oueft-quart-
olieft environ à dix lieues. A quatre heures 
nous r e c o n n û m e s le cap des Vie rges , & nous 
finies route pour le ranger à la diftance d'une 
lieue & demie à deux lieues. I l n'eft pas pru­
dent de le ferrer davantage à caufe d'un banc 
qu i s 'étend au large du cap à peu près à cette 
diftance; je crois même que nous avons paifé 
fur la queue de ce banc ; c a r , comme nous 
fondions f r é q u e m m e n t , entre deux fondes , 
l 'une de vingt-c inq , l'autre de dix-fept bralfes , 
l'E'oile qu i é to i t dans nos eaux , nous fignala 
hu i t bralfes , le moment fui vaut elle aug­
menta de fond. 

L e cap des Vierges eft une terre unie d'une 
hauteur médiocre ; i l eft coupé à pic à fort 
e x t r é m i t é ; la vue qu'en donne mi lo rd Anfon 
eft de la plus grande vér i t é . A neuf heures & 
demie du foir nous avions amené à l'oueft la 
pointe feptentrionale de l ' en t rée du dé t ro i t » 
fur laquelle eft une cha îne de rochers qui 
s 'é tend à une lieue au large. Nous c o u r û m e s , 
les baffes voiles carguées , fous le petit hun ie r , 
tous les ris dedans , jufqu 'à onze heures du 



l o i r que le cap des Vierges nous reftoit au 
nord. I l ventoit grand frais, & le tems couvert 
menaço i t d'orage , ce qui me dé te rmina à paifer 
la nuit fur les bords. 

Le 6" au point du jour je fis larguer les ris 
des huniers Secourir à oueft-nord-oueft. Nous 
ne vimes la terre qu"à quatre heures & demie, 
& i l nous parut que les marées nous avoient 
«n t ra inés dans le fud-fud-oueft. A cinq heures 
<& demie , é tant environ à deux lieues du conti­
nent , nous r e c o n n û m e s \e cap de Pojfejjion dans 
î 'ouef t -quar t -nord-ouef t & oueft-nord-oueft. Ce 
cap eft bien reconnoilfable. C'eft la p r emiè re 
terre avancée depuis la pointe nord de l ' en t rée 
du dé t ro i t ; i l eft plus fud que le refte de la 
côte qui forme enfuite entre ce cap & le pre­
mier goulet un grand enfoncement n o m m é la 
baie de PoJJê/Jion, nous avions auiî i la vue des 
terres de Feu. Les vents reprirent b i e n t ô t leur 
tour ordinaire du oueft au nord-oueft , & nous 
courûmes les bordées les plus avantageufes 
pour entrer dans le d é t r o i t , t âchan t de nous 

Hier à la côte des Patagons, & profitant du 
lecours de la marée qu i pour lors portoit à 
l'oueft. 

A m i d i nous obfervames la hauteur du fo-
le i l > & le r e l èvemen t pris au m ê m e moment , 
nie donna pour le cap des Vierges la m ê m e 
latitude, à une minute près , que celle que 
favois conclue de mon obfervation du 3 de ce 
mo:s. Nous profi tâmes auffi de cette ©bferva^ 



t i on pour aiturer la latitude du cap de PofTefïiori 
& celle du cap de S. Efprit à la terre de Feu. 

Nous con t inuâmes de louvoyer fous les 
quatre voiles majeures toute la jou rnée du 6 
& la nuit fuivante, qu i fut t rès-claire , fondant 
fouvent & ne nous é lo ignan t jamais de plus 
de trois lieues de la côte du continent. Nous 
gagnions peu à ce t r i l le exercice , les marées 
nous retirant ce qu'elles nous donnoient , & 
le 7 à m i d i nous é t ions encore fous le cap de 
Poffefîion. Le cap d'Orange nous reftoit dans 
le fud-oueft environ à l îx lieues. Ce cap re­
marquable par u n mondrain alfez élevé & 
coupé du côté de la mer , forme au fud l 'ent rée 
du premier goulet ( i ). Sa pointe eft dange-
reufe par une bâ tu re qu i s 'é tend dans le nord-
eft du cap , au moins à trois lieues au large » 
j ' a i v u fort dift in&cment la mer brifer deffus. 
A une heure après-midi le vent avoit pane au 
nord-nord-oueft , & nous en profitâmes pouf 
faire bonne route. A deux heures & demie 

. (I) Depuis le cap des Vierges jufqu'à l'entrée du 
premier goulet, on peut eftimer de quatorze à quinze 
lieues : & le détroit y eft par-tout large de cinq à fept 
lieues. L a côte du n o r d , jufqu'au cap de PolTeifion, 
eft unie , peu élevée & fort faine. Depuis ce cap , » 
faut fe méfier de la bâture qui règne dans une partie 
de la baie du même nom. Lorfque les mondrains * 
que j 'ai nommés la quatre fih Aimond, n'en offrent* 
que deux en forme de porte 3 on eft par le travers 
de cette bâture. 
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Mous é t ions parvenus à l ' ent rée du goulet ; u n 
autre obftacle nous y attendoit : jamais avec 
un bon frais de vent & toutes voiles dehors, 
nous ne pûmes refouler la marée. A quatre 
heures elle fi loit près de deux lieues le long 
de notre b o r d , & nous culions. E n vain per-
filtames-nous à v o u l o i r lutter. Le vent fut 
moins confiant que nous , & i l fallut r é t r o ­
grader. I l é to i t à craindre de fe trouver en 
calme dans le goulet expofés aux courans des 
marées qu i pouvoient nous jetter fur les bâ -
tures des caps qui en font l ' en t rée à l'eft & à 
l'oueft. 

Nous gouvernions au nord-quart-nord-cft 
pour venir chercher un mouillage dans le 
fond de ta baie de Polfef l ion , lorfque l 'E to i le 
qui étoit plus à terre que nous , ayant paiTé 
tout d'un coup de vingt bralfes de fond à c i n q , 
nous a r r ivâmes vent a r r iè re le cap à l 'eft, pour 
nous écarter d'une bâ tu re qui paroirfoit r é g n e r 
au fond & dans tout le circuit de la baie. Pen­
dant quelque tems nous ne t r o u v â m e s qu 'un 
fond de rocher & de cai l loux & ce ne fut 
qu'à fept heures du foir , qu ' é t an t fur v ingt 
bralfes fond de fable vafcux & de graviers noirs 
& blancs , nous mou i l l âmes envi ron à deux 
lieues de terre. L a baie de Poifell ion eft ou­
verte à tous les vents , & n'orlre que de t rès-
mauvais mouillages. Dans le fond de cette baie 
s 'é lèvent c inq mondrains , dont u n eft allez con-
f idérab lc , les quatre autres font petits & aigus. 



158 V O T A G Ë 

N o u s les avons nommes le pere & les quatre 
fis Aymond ; ils fervent de remarque eifentielle 
dans cette partie du détroi t . Pendant la nuit on 
fonda aux divers changemens de marée , fans 
trouver de différence fenilble dans le braifeia-
ge. A hui t heures & demie du foir elle reverfa 
fur l'oueft , & fur l'eft à trois heures du matin. 

Le 8 au matin nous apparei l lâmes fous les 
quatre voiles majeures , ayant deux ris dans 
chaque hunier ; la marée nous é toi t contraire ,. 
mais nous la refoulions avec un bon frais de 
nord-oueft ( i ) . A hui t heures les vents nous 
refuferent, & i l fallut louvoyer , elfuyant de 
tems à autre de violentes raflai es. A dix heures 
la marée ayant commencé à porter à l'oueft 
avec alfez de force , nous mimes en panne 
fous les huniers à l 'entrée du premier goule t , 
nous lailfant dér iver au courant qu i nous em-
portoit dans le vent & virant de bord , lorfque 
nous nous trouvions trop près de l'une ou de 
l'autre côte. Nous paifames a in i i en deux heures 
le premier goulet ( 2 ) , malgré le vent qui é toi t 
directement debout & t rès -v io len t . 

( 1 ) Lorfqu'on veut donner dans le premier goulet , 
i l convient de ranger environ à une lieue le cap de PoJ? 

JeJJkm , puis gouverner fur le fud-quart-lud-ouelt , 
prenant garde de ne point trop tomber iud à caufe 
de la bâture qui s'alonge nord-not cf eifc, & fud-fud-
oueft du cap d'Orange plus de trois lieues. 

(2) Le premier goulet git nord-nord-eft & fud-fud-
o u e i t , i l n'a pas plus de trois lieues de longueur. Sa 
largeur varie d'une lieue à une lieue & demie. J'** 



Ce matin les Patagons, qui toute la nuit 
avoient entretenu des feux au fond de la baie 
de Ponefîion , é levèrent un pavi l lon blanc fur 
une hauteur , & nous y r épond îmes en virant 
celui des vaiifeaux. Ces Patagons é to ien t fans 
doute ceux que l 'Etoi le vit au mois de j u i n 
1766" dans la baie Boucaul t , auxquels on lailfa 
ce pavi l lon en ligne d'alliance. Le foin qu'i ls 
ont pris de le conferver, annonce des hommes 
d o u x , fidèles à leur parole , ou du moins re-
connoiffans des préf -ns qu 'on leur a faits. 

Nous apperqumes auffi fort dif t inciement, 
lorfquenous fumes dans le goulet , une vingtai­
ne d'hommes fur la terre de Feu. Ils é to ien t 
couverts de peaux, & couraient à toutes jam­
bes le long de la côte fuivant noire route. Ils 
paroiffoient même de tems en tems nous faire 
des fignes avec la m a i n , comme s'ils eutfent 
déliré que nous aîlaffions à eux. Selon le rap­
port des Efpagnols , la nation qu i habite cette 
partie des terres de F e u , n'a r i en des m œ u r s 
cruelles de la plupart des Sauvages. Ils accueil­
l i rent avec beaucoup d ' h u m a n i t é l 'équipage 
du vaiffeau la Conception qui fe perdit fur leur 
côte en 1765. Ils l u i a idè ren t même à fan ver 
Une partie des marchandifes de la cargaifon. 

Prévenu fur la bâture du cap d'Orange. E n fortant 
du premier goulet , i l y en a deux autres moins éten­
dues fur chacune de ces pointes. F.lles s'alongent 
l 'une & l'autre au fud-oueft. I l y a grand fond dans 
le goulet. 



& à- élever des hangards pour les mettre à l'abri» 
Les Efpagnols y conftrui firent, des débris de 
leurs navires , une barque dans laquelle ils fe 
font rendus à Buénos-Aires . C'eft à ces Indien? 
que le chambekin l 'Andalous fe difpofoit à 
amener des mi l l ionna i res , lorfque nous fom-
mes fortis de la r iv iè re de la Plata. A u r e l i e , 
des pains de cire provenans de la cargaifon de 
ce nav i re , ont été por tés par les courans j u l -
que fur la côte des M a l o u i n e s , o ù on les trouva 
en 1766. 

O n a v u qu 'à m i d i nous é t ions fortis du 
premier goulet : pour lors nous finies de la 
voile . Le vent s 'étoit r angé au f u d , & la marée 
cont inuoi t à nous élever dans l'oueft. A trois 
heures l 'un & l'autre nous m a n q u è r e n t , & nous 
mou i l l âmes dans la baie Boucault fur dix-hui t 
bralfes fond de vafe. 

Dès que nous fumes moui l l és . je fis mettre 
à la mer un de mes canots & u n de l 'E to i l e . 
N o u s nous y embarquâmes au nombre de dix: 
officiers armés chacun de nos fufils , & nous 
'allâmes defeendre au fond de la ba ie , avec 
l a précaut ion de faire tenir nos canots à flot 
& les équipages dedans. A peine avions-nous 
mis pied à terre , que nous vimes venir à nous 
f ix Amér ica ins à cheval & au grand galop. Us 
d é p e n d i r e n t de cheval à cinquante pas, & fut 
le champ accoururent au devant de nous en 
criant chaoua. E n nous joignant , ils tendoient 
les mains j & les appuyoient contre les n ô t r e s . 



Ils nous ferroient enfuite entre leurs bras , 
répétant à tue- tè te cbaoua , chaoua, que nous 
répét ions comme eux. Ces bonnes gens paru­
rent t rès - joyeux de notre a r r ivée . Deux des 
leurs , qu i trembloient en venant à nous , ne 
furent pas long-tems fans fe raflurer. Après 
beaucoup de carènes r é c i p r o q u e s , nous finies 
apporter de nos canots des galettes & u n peu 
de pain frais que nous leur diftribuames , & 
qu'ils m a n g è r e n t avec avidi té . A chaque inftanc 
leur nombre augmentoit j b i e n t ô t i l s'en ra-
tnalfa une trentaine , parmi lefquels i l y avoit 
quelques jeunes gens & u n enfant de huit à 
d ix ans. Tous vinrent à nous avec confiance, 
& nous firent les mêmes careifes que les pre­
miers. Ils ne paroilfoient point é tonnés de 
nous v o i r , & en imitant avec la vo ix le brui t 
de nos f u l i l s , i l nous faifoient entendre que 
ces armes leur é to ien t Connues. Ils paroilfoient 
attentifs à faire ce qu i pouvoit nous plaire. M» 
de C o m r a c r ç o n & quelques-uns de nos mef-
iieurs s'occupoient à ramalfer des plantes ; 
plufieurs Patagons fe mirent aufli à en cher­
cher , & ils apportoient les efpeces qu'ils nous 
voyoient prendre. L ' u n d 'eux appercevant le 
chevalier du Bouchage dans cette occupation, 
l u i v in t montrer un œil auquel i l avoit u n 
niai fort apparent, & l u i demander par figne 
de l u i indiquer une plante q u i le pû t gué r i r . 
I ls ont donc une idée & u n iifagc de cette 
m é d e c i n e qui c o n n o î t les fimplcs & les appii-

Première Partie. L 



que à la guerifon des hommes, C é t o ï t celle 
de Maeaon , le médec in des dieux ; & l 'on 

. t rouvèrent plufieurs Macaons chez les Sauva­
ges du Canada. 

Nous échangeâmes quelques bagatelles pre-
cieufes à leurs yeux contre des peaux de gua-
naques & de vigognes. Ils nous demandèren t 
par lignes du tabac à fumer , & le rouge fem-
b lo i t les charmer : aufi i- tôt qu'ils appercevoient 
fur nous quelque chofe de cette couleur , ils 
venoient y palier la main deifus , & témoi -
gnoient en avoir grande envie. A u r e l i e , à 
chaque chofe qu 'on leur d o n n o i t , à chaque 
carelfe qu'on leur faifoi t , le chaoua recommen-
qoi t , c ' é to ien t des cris à é tourd i r . O n s'avift 
de leur faire boire de l 'cau-de-vie, en ne leur 
en laiffant prendre qu'une gorgée à chacun-
D è s qu'ils l 'avoient avalée , ils fe frappoient 
avec la main fur la gorge , & poulfoient en 
foufflant u n fon tremblant & ina r t i cu lé qu'ils 
terminoient par un roulement avec les lèvres. 
Tous firent la même cérémonie qui nous d o n n a 

u n fpedacle a (fez bizarre. 
Cependant le jour s ' a v a n ç o i t , & i l é to i t tems 

de fonger à retourner à bord. Dès qu'ils virent 
que nous nous y difpofions, i ls en parurent 
fâchés ; i l s nous faifoient figne d'attendre , & 
qu ' i l al loi t encore venir des leurs. Nous leuf 
fîmes entendre que nous reviendrions le len­
demain , & que nous leur apporterions ce qu'ils 
defiroient : i l nous fembla qu'i ls euifentmieu* 



• i m l que nous couchafî ions à terre. Lorfqu ' i ls 
virent que nous pardons, ils nous accompa­
gnèren t au bord de la mer ; u n Patagon chan-
toit pendant cette marche. Quelques-uns fe 
mirent dans l'eau jufqu'aux genoux pour nous 
fuivre plus long-tems. Arr ivés à nos canots, 
i l fallut avoir l 'œil à tout. I-ls faifiifoient tout 
ce qu i leur tomboit fous la main. U n d'eux 
s'étoit emparé d'une faucille s on s'en appcr-
ç u t , i l la rendit fans rc fil lance. Avant que de 
uou- éloigner*, nous vimes encore groffir leur 
troupe par d'autres qui arrivoientincelfammcnt 
à toute bride. Nous ne m a n q u â m e s pas en nous 
l é p a r a n t , d'entonner un chaoua dont toute la 
côte retentit. 

Ces Américains fon tri es mêmes que ceux vus 
par l 'E to i le en lj66. U n de nos matelots qu i 
é to i t alors fur cette f lû t e , en a reconnu u n 
qu ' i l avoit vu dans le premier voyage. Ces hom­
mes font d'une belle taille j parmi ceux que 
nous avons v u s , aucun n ' é to i t au dellbus de 
cinq pieds cinq à fix pouces , n i au deifus de 
cinq pieds neuf à d ix pouces; les gens de l ' E ­
toile en avoient vu dans le précédent voyage 
plufieurs de fix pieds. Ce qu'ils ont de gigan-
tefque, c 'el l leur é n o r m e quarrure, la g r o k 
feur de leur t ê t e , & l'épailfeur de leurs mem­
bres. Us font robuftes & bien nour r i s , leurs 
nerfs font tendus , leur chair eft ferme & fou-
tenue ; c'eft l 'homme q u i , l ivré à la nature & i 
u n aliment plein de fucs, a pris tout Paccroif-
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fement dont i l eft fufceptiblei leur figure n'efï 
n i dure n i défagréable , plufieurs l 'ont j o l i e ; 
l eu r vifiige eft rond 8c un peu plat ; leurs yeux 
font vifs j leurs dents, e x t r ê m e m e n t blanches, 
n'auroient pour Paris que le défaut d 'ê t re larges; 
i l s portent de longs cheveux noirs , a t tachés fur 
le fommet de la tè te . J 'en ai vu qu i avoient 
fous le nez des mouftaches plus longues que 
fournies. Leur couleur eft b ronzée comme l'eft 
fans exception celle de tous les A m é r i c a i n s , 
tant de ceux qui habitent la Zone torride , que 
de ceux qui y naiifent dans les Zones t empé ­
rées & glaciales. Quelques-uns avoient des 
joues peintes en rouge ; i l nous a paru que 
leur langue é to i t douce , & r ien n'annonce eu 
eux un caractère féroce. Nous n'avons point 
v u leurs femmes , peut-être alloient-clles venir , 
car i ls vouloient toujours que nous attendif-
l l o n s , 8c ils avoient fait partir u n des leurs du 
cô té d'un grand feu , auprès duquel paroiifoit 
ê t r e leur camp , à une lieue de l 'endroit o ù 
nous é t i o n s , nous montrant q u ' i l en alloit ar­
r iver quelqu'un. 

L 'habil lement de ces Patagons eft le m ê m e 
à-peu-près que celui des Indiens de la r iv iè re 
de la Plata,- c'eft u n fimple b r agué de cuir qui 
leur couvre les parties naturelles, & u n grand 
manteau de peaux de guanaques ou de fou-
r i l l o s , a t taché autour du corps avec une cein­
ture ; i l defcend jufqu'aux ta lons , & i ls laif-
fent c o m m u n é m e n t retomber en a r r i è re » 



A U T O U R D U M O H D Ï . I6*Ç 

partie faite pour couvr i r les épaules ; de forte 
que , malgré la r igueur du c l imat , i ls lont 
prefque toujours nuds de la ceinture en haut. 
L'habitude les a fans doute rendus infcnfiblc$ 
au froid i car quoique nous fuirions i c i en é t é , 
le t h e r m o m è t r e de R é a u m u r n 'y avoit encore 
m o n t é qu 'un feul jour à dix degrés au deffus-
de la congé la t ion . Ils ont des efpeces de bot­
tines de cuir de cheval ouvertes par der r iè re , 
& deux ou trois avoient autour du jarret u n 
cercle de cuivre d'environ deux pouces de lar­
geur. Quelques-uns de nos Meil leurs ont auffi 
r e m a r q u é que deux des plus jeunes avoient de 
ces grains de raffade dont on fait des coll iers. 

Les feules armes que nous leurs ayions vues , 
font deux cai l loux ronds at tachés aux deux 
bouts d'un boyau c o r d o n n é , femblables à ceux 
dont on fe fert dans toute cette partie de l ' A ­
m é r i q u e , & que nous avons décr i t s plus haut. 
Ils avoient auffi des petits couteaux de fer, dont 
la lame é to i t épailfe d'un pouce & demi à 
deux pouces. Ces couteaux, de fabrique A n -
gloife , leur avoient vraifemblablement é té 
d o n n é s par M . Byron . Leurs chevaux, petits 
& fort maigres, é t o i e n t fellés & br idés à la 
m a n i è r e des habitans de la r iv iè re de la Plata. 
U n Patagon avoit à fa felle des clous d o r é s , 
des é t r iers de bois recouverts d'une lame de 
cuivre , une bride en cui r t reffé , enfin tout u n 
harnois Efpagnol. Leur nourri ture principale 
paroit ê tre la moelle & la chair àt guanaques 



& de vigognes. Plufieurs en avoient des quar­
tiers a t tachés fur leurs chevaux, & nous leur 
en avons vu manger des morceaux cruds. Ils 
avoient aulîi avec eux des chiens petits & vt* 
î a i n s , lefquels., ainfi que leurs chevaux, b o i ­
vent de l'eau de m e r , l'eau douce é tant fort 
rare fur cette c ô t e , & même fur le terreim 

A u c u n d'eux ne paroifibit avoir de fupér io-
r i t é furies autres ; i ls ne t é m o i g n o i e n t m ë m e 
aucune efpece de déférence pour deux ou trois 
viei l lards qu i é toient dans cette bande.Il eft t rès-
remarquable que plufieurs nous ont dit les mots 
Efpagnols fuivans, magnana 3 muchacho, bueno-
ihîco, capitau- Je crois que cette nat ion m e n é 
la même vie que lesTartares. Errans dans les 
plaines, iinmenfes de l 'Amér ique mér id iona le , 
fans ceife à cheval , hommes , femmes & en­
fans, fnivant le gibier ou les beftiaux dont ces 
plaines font couvertes , fe vètiJïant & fe caba-
nant avec des peaux, ils ont encore vraifem-
blahlement avec les Tartares cette reifemblan-
ce , qu' i ls vont pi l ler les caravanes des voya ­
geurs. Je terminerai cet article en difant que 
nous avons, depuis t r o u v é dans la mer Paci­
fique une nation d'une taille plus é levée que 
ne l'eft celle des Patagons. 

L e terrein o ù nous débarquâmes eft fort fec * 
& , à cela p r è s , i l relfemble beaucoup à celui 
des isles Malouines . Les botaniftes y ont VÇr 
t r o u v é prefque toutes les m ê m e s plantes. L e 
bord de la mer é toi t e n v i r o n n é des mêmes 
g o é m o n s & & couvert des mêmes coquilles. H 



n 'y a point de b o i s , mais feulement quel­
ques brou/failles. Lorfque nous avions m o u i l l a 
dans la baie Boucault , la marée al ioi t com­
mencer à nous être contra i re , & pendant le 
tems que nous paifames à terre, nous remar­
quâmes qu'elle y mouto i t ; donc le flot por-
toit à l'eft. C'eft une remarque que nous eû­
mes plufieurs fois occafion de faire avec certi­
tude dans ce voyage , & qui m'avoit déjà frappé 
dans le premier que j ' y fis. A neuf heures & 
demie du f o i r , l'ebe reverfa dans l'oueft .Nous 
fondâmes à mer étale , & nous t r o u v â m e s 
2i bralfes d'eau, nous n 'en avions que 18 eu 
mouil lant . 

Le 9 à quatre heures & demie du mat in , les 
vents é t an t au nord-oueft , nous apparei l lâmes 
toutes voiles dehors contre la m a r é e , gou­
vernant au fud-oueft-quart-oueft; nous ne p û ­
mes faire qu'une l ieue, les vents ayant parlé 
au fud-oueft grand frais, nous laùfames retom­
ber l'ancre par 19 bralfes, fable, vafe & co­
quilles pourries. L e mauvais tems continua 
toute cette j o u r n é e & la fuivante. Le peu de 
chemin que nous avions fait nous avoir écar ta 
de la côte , & dans ces deux jours i l n ' y eut 
pas u n i n f t a n t o ù l 'on eût pu mettre un ba­
teau dehors. Les Patagons en é to ien t fans 
doute aufti fâchés que nous. O n voyo i t la 
troupe raifemblée à l 'endroit o ù nous avions 
d é b a r q u é , & nous c rûmes diftinguer avec les: 
longues vues qu'ils y avoient élevé quelques 



hutes. Cependant je crois que le quartier gé­
né ra l é to i t plus é l o i g n é , car i l a l l o i t & venoit 
continuellement des gens à cheval. Nous re­
g re t t âmes fort de ne pouvoir pas leur porter ce 
que nous leur avions p romis ; on les conten­
tai t à bien peu de frais. 

Les variations de la marée ne nous don­
n è r e n t i c i qu'une braffe d'eau de différence. L e 
l o , par une obfervation de diftance de la lune 
à Régulvts , M . V e r r o n déduifit notre longi ­
tude occidentale à ce mouillage de 73 deg. 26 
j u i n . \% fec. & celle de l ' en t rée orientale du 
fécond goulet de 73 deg. 34. m i n . 30 fec. Le 
t h e r m o m è t r e de R é a u m u r baiffa de 9 à g & à 
7 deg. 

Le 11 à, minu i t & d e m i , le vent ayant palfé au 
nord-eft» & le courant portant à l'oueft depuis 
une heure, je fignalai l'appareillage. Nous fîmes 
de vains efforts pour lever notre ancre, ayant 
m ê m e établ i fur le cable nos poulies de franc fu-
n i n . A deux heures du matin le cable rompit 
entre la bitte & l 'écubier , & notis perdimes ainfi 
r.otre ancre. N o u s apparei l lâmes fous toutes v o i ­
l e s ^ ne ta rdâmes pas à avoir 1§ marée ennemie, 
contre laquelle u n foible vent de nord-oueft 
fnflfifoit à peine pour nous foutenir , quoique 
le ccurantnefo.it pas à beaucoup près auffi fort 
dans le fécond goulet que dans le premier. A 
m i d i , l'ebe v in t à notre fecours, & nous pal -
fames le fécond goulet ( i ) , les vents ayant 

(1) B« la forfcie du premier godet à l'entrée d* 
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var ié jufqu 'à trois heures après m i d i , qu'ils 
foufnerent grand frais du fud-fùd-oueft au fud-
fud-eft avec de la pluie & des grains v io l ens ( i ) . 
E n deux bords nous pa rv înmes au mouillage 
dans le nord de l'isle Sa in te -El izabe th , o ù 
nous ancrâmes à deux milles de terre par 7 
brades , fond de fable gris , gravier & coqui l ­
lage pourr i . L ' E t o i l e , qui moui l la un quart 
de lieue plus dans le fud-eft de nous , y avoit 
17 brades d'eau. 

L e vent contraire , accompagné de grains 
violens , de pluie & de g r ê l e , nous força de 
paffer i c i le J i & le 12. Ce dernier jour après 
m i d i , nous m î m e s u n canot dehors pour aller 
fur l ' isle Sainte - El izabeth ( 2 )• Nous débar -

fecond , i l peut y avoir fix à fept lieues , & la lar­
geur du détroit y eft auffi d'environ fept lieues. L e 
fécond goulet gît nord-eft-quart-d'eft & fud-oueft quart-
d'oueft. 11 a environ une lieue & demie de largeur , 
& trois à quatre de longueur. 

( f )Kn partant le fécond goulet , i l convient de hanter 
la côte des Patagons , parce qu'au fortir du goulet les 
marées portent fur le fud , & qu'il faut s'y méfier d'une 
tête baffe qui naît au deffous de la pointe de h'Jle St. 
George \ encore que cette pointe apparente foit éle­
vée & coupée à p i c , la terre baflê s'avance dans l'oueft-
nord-oueft, 

(2) L'IJÎe Sainte-Elizabeth gît nord-nord-efl & fud-
fucfoueft, avec la pointe occidentale du fécond gou­
let à la terre des Patagons. Les isles Saint-Barthck-
mi Se aux Lions giffent auffi nord-nord-eft & fud-fud-
oueft entre elles , & avec la pointe occidentale du fé­
cond goulet à l ' isle St. George. 



quames dens la partie du nord-eft de l 'isle. Ses 
côtes font élevées & à pic , excepté à la pointe 
du fud-oueft & à celle du fud-eft, où les terres 
s'abaiilcnt, O n peut cependant aborder par­
tou t , attendu que fous les terres coupées i l 
r è g n e une petite plage. Le terrein de l'isle eft 
fort fec i nous n ' y t r o u v â m e s d'autre eau que 
celle d'un petit é tang dans la partie du fud-
oueft, & elle y étoi t faumache. Nous vimes 
aui î i plufieurs marais a l l échés , où la terre eft 
en quelque endroit couverte d'une légère c roû te 
de fel. Nous rencon t râmes des outardes , mais 
eu petit nombre , Se fi farouches, que l 'on 
ne put jamais les approcher allez pour 1er tirer ; 
elles é to ient cependant fur leurs œufs. I l p a r o î t 
que les Sauvages viennent dans cette isle» 
Nous y avons t rouvé un chien mort , des 
traces de feu & les débris de plufieurs repas 
de coquillages. I l n 'y a point de bo i s , & l 'on 
n ' y peut faire du feu qu'avec une efpece de pe­
tite b r u y è r e . Déjà même nous en avions ra-
malfé , craignant de palfer la nuit fur cette 
i s l e , où le mauvais tems nous retint jufqu'à 
neuf heures du f o i r ; nous n'y euifions pas é t é 
mieux couchés que nourris . 
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C H A P I T R E I X . 

Navigation depuis Pis le Sainte-Elizabeth jufqu'à 
la fortit du détroit de Magellan i détails nau­
tiques fur cette navigation. 

O u s all ions entier dans la partie boifée 
du dé t ro i t de Magellan , & les premiers pas 
difficiles é to ien t franchis. Ce ne fut que le 13 
après m i d i , que le vent é tan t venu au nord-
ouei t , nous appare i l lâmes malgré fa violence , 
& fîmes route dans le canal qui fépare l'isle 
Sainte-Elizabeth des isles Sa in t -Bar the lemi & 
aux L ions (1). I l falloit foutenir de la v o i l e , 
quoiqu ' i l nous v î n t prefque continuellement 
de cruelles rarfales pardeffus les hautes terres 
de Sainte-Elizabeth , que nous é t ions contraints 
de ranger, pour évi ter les bâ tures qu i fe pro-

( 1 ) Les isles Saint-Barthclcmi & aux Lions font 
liées enfemble par une bâture. 11 y a auffi deux bâ­
tures , l'une au fud-fud-oueft de l'isle aux L i o n s , 
l'autre au nord-nord-eft de Saint-Barthelemi , à une ou 
deux lieues ; en forte que ces trois bâtures & les deux 
isles forment une chaîne, entre laquelle à l'eft-fud -
eft & l 'isle Sainte-Elizabeth à oueft.nord-oueft , eft le 
canal pour avancer dans le déttoit. Ce canal court 
nord-nord-eft & fud-fud-oueft. 

Je ne crois pas qu'il y ait partage clans le £fud des 



longent autour des deux autres i s l e s ( i ) . L a ma­
r é e en canal portoit au fud , & nous parut t rès-
f o r t e . Nous v înmes attaquer la terre du cont i­
nent au deffous du cap Noir-y c'eft où la côte 
commence à être couverte de bois , & le coup 
d 'œi i en eft i c i atfez agréable . E l l e court vers 

' le fud , & les marées n 'y font plus aulfi. fen-
fibles. 

N o u s eûmes du vent très-frais & par raffa-
les jufqu 'à fix heures du foir ; i l calma enfuite 
& devint maniable. Nous p ro longeâmes la 
cô te environ à une lieue de diftance par u n 
tems clair 8c ferein ; nous flattant de doubler 
pendant la nui t le cap Rond, & d'avoir a lors , 
en cas de mauvais tems, le port Famine fous 
le vent à nous. Vains projets. A minu i t & demi 
les vents fautèrent tout d'un coup au fud-oueft, 
la côte s 'embruma, les grains violens & con­
tinuels a m e n è r e n t avec eux la p'uie 8c la grêle ; 
enfin le tems devint aufïï mauvais qu ' i l paroif-
foi t beau l'inftant d'auparavant. Te l le eft la 

isles Saint-Barthelemi 8c aux Lions , non plus qu'entre 
l 'isle Sainte-Elizabeth & la grand-terre. 

(1) De la fortie du fécond goulet à la pointe nord-
eft de l 'isle Sa inte-El i zabeth , i l y a près de quatre 
lieues. L'isle Sainte-Elizabeth s'étend f u d - f u d - o u e f t 
& nord-nord-eft dans une langueur d 'environ trois 
lieues & demie. I l convient de la ranger en partant 
ce canal. 

De la pointe fud-oueft de l 'isle Sainte-Elizabeth au. 
caj) 2ïoir. i l n'y a pas plus d'une lieue. 



nature de ce climat i les variations dans le 
tems s'y fuccedent avec une telle prompti tude, 
q u ' i l eft impol i ib le de prévoi r leurs rapides 
& dangereufes révo lu t ions . Notre grande vo i le 
ayant été déchirée fur ces cargues , nous fu­
mes obl igés de louvoyer fous la miza ine , la 
grande voi le d'étai & les huniers aux bas r i s , 
pour tâcher de doubler la pointe Sainte-Anne , 
& nous mettre à l 'abri dans la baie Famine. 
C 'é to i t une lieue à gagner dans le vent , & 
jamais nous ne pûmes en venir à bout. Comme 
les bordées é to ien t courtes , que nous é t ions 
obl igés de virer vent a r r i è r e , & qu'un fort 
courant nous en t r a îno i t dans un grand enfon­
cement de la terre de Feu , nous perd îmes 
trois lieues en neuf heures de cette allure fu-
nefte, & i l fallut fe ré foudre à aller chercher 
le long de la côte un mouillage qui fût fous le 
vent. Nous la r a n g e â m e s , la fonde à la m a i n , 
& vers onze heures du matin nous moui l l âmes 
à un mille de terre par hui t bralfes & demie 
de fable vafeux, dans une baie que je nommai 
la baie Duclos ( 1 ) , du nom de M . D u c l o s 
G u y o t , capitaine de b r û l o t , mon fécond dans 

(1) Depuis le cap Noir la côte court fur le fud-fud-
eft jufqu'à la pointe feptentrionaie d* la baie D u c l o s , 
qui peut en être à fept lieues. 

Vis-à-vis de la baie Duclos i l y a dans les terres de 
F e u u n enfoncement immenfe , que je foupeonne être 
u n canal qui débouche plus elt que le cap de Horn. Le 
cap Montmouth en fait l a pointe fopteatrionaie.. 



ce voyage, & dont les lumières & l 'expérience 
m'ont été du plus grand fecours. 

Cette baie ouverte à l'eft, a t rès-peu d'en­
foncement. Sa pointe du nord avance un peu 
plus au large que celle du fud , Se de Tune à 
l'autre i l peut y avoir une lieue de diftance. 
I l y a bon fond dans toute la baie , on trouve 
fix & hui t bralfes d'eau jufqu 'à un cable de 
terre. C'eft u n excellent mouillage , puifque 
les vents d'oueft , qui font i c i les vents ré-
gnans , & qui foufHent avec impétuoi i t é , 
viennent par deil'us la côte , laquelle y eft fort 
élevée. Deux petites r iv ières fe déchargen t 
dans la ba ie ; l'eau eft faurnache à leur embou­
chure , mais à cinq cents pas au dclfus elle eft 
t r è s -bonne . Une efpece de prairie r ègne le 
long du d é b a r q u e m e n t , lequel eft de fable; 
les bois s 'élèvent enfuite en a m p h i t h é â t r e , 
mais le pays eft prefque dénué d'animaux. N o u s 
y avons parcouru une grande é tendue de ter-
re in , fans vo i r d'autre gibier que deux ou 
trois bécaftines , quelques farcelles , canards 
& outardes en fort petite quan t i t é : nous y 
avons aufîi apperçu quelques perruches i celles-
là ne craignent pas le froid. 

Nous t r o u v â m e s à l 'embouchure de la r iv ière 
la plus mér id iona le fept cabanes faites avec 
des branches d'arbres entrelacées & de la 
forme d'un iour ; elles paroilfoient récemment 
conftruites , Se é to i en t remplies de coquilles 
ca l c inées , de moules Se de lépas. Nous remou-



tam.es cette r iv iè re niiez lo in , & nous vimes 
quelques traces d'hommes. Pendant le tems 
que nous padames à terre , la mer y monta 
d'un pied , & le courant alors venoit de la 
mer orientale ; obiervation contraire à celles 
faites depuis le cap des Vierges , puifque nous 
avions vu jufques-là les eaux augmenter, lorf-
que le courant fortoit du détroi t . Mais i l me 
femble d'après diverfes obfervations, que lorf­
qu 'on a parlé les goulets , les marées celfent 
d être réglées dans toute la partie du détroi t 
qu i court nord & fud. L a q u a n t i t é de canaux 
dont y eft coupée la terre de Feu , paroî t 
devoir produire dans le mouvement des eaux 
une grande i r régular i té . Pendant les deux jours 
que nous panâmes dans ce mouillage , le ther­
m o m è t r e varia de 8 à y deg. Le 17a mid i nous 
y obfervames 53 deg. 20 min . de la t i tude, 
& ce jour- là nous occupâmes nos gens à faire 
du bois , le calme ne nous ayant pas permis 
d'appareiller. 

A l 'ent rée de la nuit les nuages parurent 
prendre leur cours vers l 'occident , & nous 
annoncer u n vent favorable. Nous v i râmes à 
p i c , & effectivement le 16 à quatre heures du 
matin , la brife é tant venue d 'où nous l 'avions 
efpérée , nous appare i l lâmes . Le ciel à la vé r i t é 
é to i t couvert , & , fuivant l 'ordinaire de ces 
parages , le vent d'eft & de nord-ef t é to i t 
accompagné de brume Se de pluie. Nous paf-
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famés la pointe Sainte-Anne ( i ) & le cap Rond 
( 2 ) . L a première eft unie , d'une médiocre 
hauteur , & couvre une baie profonde où 
l'ancrage eft fur & commode. C'eft celle à qui 
le malheureux fort de la colonie de Philippe-
ville é tabl ie par le p r é i b m p t u e u x Sarmiento , a 
fait donner le nom déport Famine. Le cap R o n d 
eft une terre élpvée & remarquable par la for­
me que dél igné fon nom. Les côtes dans tout 
cet efpace font boifées & efcarpées; celles de 
la terre de Feu paroiffent hachées par plufieurs 
dé t ro i t s . Leur afpeél eft h o r r i b l e ; les monta­
gnes y font couvertes d'une neige bleue aufti 
ancienne que le monde. Entre le cap R o n d & 
le cap Forward, i l y a quatre baies , dans les­
quelles on peut moui l ler . 

D e u x de ces baies font féparées par un cap 
dont la fingularité fixa notre attention , & 
m é r i t e une defcription par t icu l iè re . Ce cap •> 
élevé de plus de cent cinquante pieds au deffus 
du niveau de la m e r , eft tout entier compofc 
de couches horifontales de coquilles pétrifices-

( i ) De la baie Duclos à la pointe Sainte-Anne, i l 
y a environ cinq l ieues , le giflement étant le fud-eft-
quart-fud ; i l y a à peu près la même diftance entre 

*la pointe Sainte-Anne & le cap Rond , kfquels font 
refpeétivement nord-nord-eft & fud-flid-oueft. 

( i ) Depuis le fécond goulet jufqirau cap Rond , 
la largeur du détroit varie depuis fept jufqu'à cinq 
lieues. I l fe rétrécit au cap R o n d , où i l n,'en a guer^ 
plus de trois. 
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J 'ai fondé en canot au pied de ce monument , 
qui attelle les grands changemens arr ivés à 
notre globe , & je n 'y ai pas t rouvé de fond 
«ivec une ligne de cent bralfes. 

Le vent nous conduifit jufqu 'à une lieue 8c 
demie du cap F o r w a r d ; alors le calme furvint 
& dura deux heures. J 'en profitai pour aller 
dans le petit canot vifiter les environs du 
cap Forward , y prendre des fondes & des rele-
vetnëns. Ce cap eft la pointe la plus m é r i d i o ­
nale de l 'Amérique & de tous les continens 
connus. D 'après de bonnes obfervations , nous 
avons conclu fa latitude auftrale de ^4 deg. f 
min 45 fec. I l préfente une furface à deux tè tes 
d'environ trois quarts de l i eue , dont la tè te 
orientale e l l plus élevée que celle de l'oueft. 
La mer eft prefque fans fond fous le cap; 
toutefois entre les deux tètes , dans une efpece 
de petite baie embellie par un ruiifeau allez 
confidérable , on pourroit moui l l e r par I Ç 
bralies , fond de fable & de gravier -, mais 
ce mouillage , dangereux par vent de f u d , ne 
doit fervir que dans u n cas forcé. T o u t le cap 
eft un rocher v i f &* taillé à p i c , fa cime élevée 
eft couverte de neige. I l y c ro î t cependant 
quelques arbres dont les racines s ' é t enden t 
dans les crevaffes & s'y nourriffent d'une éter­
nelle h u m i d i t é . Nous avons abordé au deifous 
du cap à une petite pointe de rochers, fur la-, 
quelle nous eûmes peine à trouver place pour 
quatre perfonnes. Sur ce point qu i termine ou 
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commence u n vaftc cont inent , nous a rborâ ­
mes le pav i l lon de notre bateau , & ces antres 
fauvages retentirent pour la première fois de 
plufieurs cris de vive le roi ! Nous re levâmes 
de-là le cap Hollanà à oueft 4 deg. nord ; ainb" 
la côte commenqoit à reprendre du nord . 

N o u s r ev înmes a b o r d à fix heures du f o i r , 
& peu de tems après , les vents ayant paife 
au fud-oueft, je vins chercher le mouillage de 
la baie n o m m é e par M . de Gennes baie Fran~ 
çoife. A huit heures & demie du foir nous y 
jettames l'ancre fur 10 bralfes , fond de fable 
& de gravier , ayant les deux pointes de la 
ba ie , l 'une au nord-eft-quart-eft f deg. nord j 
l'autre au fud f deg. oueft , & l ' i lo t du mi l i eu 
au nord-eft. Comme nous avions befoin de 
nous muni r d'eau & de bois pour la t raverfée 
de la mer Pacifique , & que le refte du dét ro i t 
m ' é to i t i n c o n n u , n ' é t a n t venu dans mon pre­
mier voyage que jufqu 'auprès de la baie Fran-
ç o i f e , je me dé te rmina i à y faire nos provi ­
sions , d'autant plus que M . de Gennes la re-
pré fen te comme très-fùre & fort commode pour 
ce travail ; ainfi dès le foi r m ê m e nous mimes 
tous nos bateaux à la mer. 

Pendant la nuit les vents firent le tour du 
compas , foufflant par raffales t rès-violentes 5 
l a mer groifit & brifoit autour de nous fur un 
banc qu i paroi i îbi t r égner dans tout le fond 
de la baie. Les tours fréquens que les varia­
tions du vent faifoient faire au vailfeau fr* 



fon ancre , nous donnoient l ieu de craindre 
que le cable ne fur jau lâ t , & nous paiiames la 
nuit dans une apprehenfion continuelle. L ' E ­
toile moui l lée plus en dehors que nous fut 
moins mole i tée . A deux heures & demie du 
matin j ' envoya i ie petit canot fonder l ' en t rée 
de la r ivière à laquelle M . de Gennes a d o n n é 
fou nom. La mer étoi t bane> & i l ne paila 
qu 'après avoir échoué fur un banc qu i eft à 
l 'embouchure ; i l reconnut que nos chaloupes 
ne pourraient approcher de la r iv ière qu 'à mer 
toute haute ; en forte qu'elles feraient à peine 
un voyage par jour» Cette difficulté de l ' a i -
guade , jointe à ce que le mouillage ne me 
paroiifoic pas fu r , me dé te rmina à conduire 
les vaiffeaux dans une petite baie à une heue 
dans l'eft de c e l l e - c i . J 'y avois coupé fans 
peine en 1765 un chargement de bois pour 
les Malouines , & l 'équipage du vaiileau l u i 
avoit d o n n é mon nom. Je voulus auparavant 
aller m'aifurer i i les équipages des deux nav i ­
res y pourroient c o m m o d é m e n t faire leuf eau. 
Je trouvai qu'outre le ruilfeau qui tombe au 
fond de la baie même , lequel feroit confacré 
aux befoins journaliers & à laver , les deux 
baies voiiines avoient chacune un ruilfeau pro­
pre à fournir a i fément l'eau dont nous avions 
befo in , fans qu ' i l y ciit un demi-mil le a faire 
pour l'aller chercher. 

E u couféquenec , le 17 a deux heures après-
m i d i , nous appare i l lâmes ious le petit hunier 
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& le perroquet de fougue » nous parlâmes au 
large de l ' i io t de la baie Franqojfe , nous don­
nâmes enfuite dans une parle fort é t ro i te , & 
dans laquelle i l y a grand fond entre la pointe 
du nord de cette baie & une isle élevée lon­
gue d'un demi-quart de lieue. Cette pafle con­
duit à l 'entrée de la baie Bouga inv i l l e , qu i eft 
encore couverte par deux autres i lô ts , dont le 
plus coni idé tab lc a mér i té le nom d'ilôt de 
VObftrvatoire ( i ) . L a baie eft longue de deux 
cents toifes, & large de cinquante ; de hautes 
montagnes l 'environnent & la défendent de 
tous les vents ; auffi la mer y eft-elle toujours 
comme l'eau d'un bafîin. 

Nous mou i l l âmes à trois heures à l ' en t rée 
de la baie par vingt-hui t bralfes d 'eau, & nous 
e n v o y â m e s aui î i - tô t à terre des amarres pour 
nous haler dans le fond. L ' E t o i l e , qu i avoit 
mou i l l é fon ancre de dehors par u n trop grand 
fond , chaifa fur l ' i lôt de l 'Obfervatoire ; & 
avant qu'elle eût pu ro id i r les amarres por tées 
à terre pour la foutenir , fapouppe v in t à quel­
ques pieds de l ' î l o t , ayant encore au deffous 
d'elle 30 bralfes d'eau. L a côte du nord-eft 
de cet i lo t n'eft pas auiî i efearpée. Nous em­
p l o y â m e s le refte du jour à nous amarrer , la 
proue au large ayant une ancre devant m o u i l ­
lée par 23 bralfes de fable vafeux, une ancre 

( 1 ) D u cap R o n d à l'ilôt de l'obfervatoire, i l peut 
y avoir quatre l ieues, & la côte court fur I'oueft-fudV 
oueft. Dans cet efpace i l y a trois bons mouillages. 



à jet derr ière prefque à terre, deux grelins k 
des arbres fur la cô te de bas-bord , & deux 
fur l 'E to i le , laquelle é to i t amarrée comme 
nous. O u trouva auprès du ruilfeau deux ca­
banes de branchages , lefquclles paroilfoient 
abandonnées depuis long-tems. J ' y en avois 
fait conftruire une d 'écorce en 176*^, dans l a ­
quelle j 'avois lailfé quelques préfens pour les 
Sauvages que le hafard y condu i ra i t , & j ' avo is 
a t taché au delfus u n pav i l lon blanc : on trouva 
la cabane d é t r u i t e , le pav i l lon & les préfens 
enlevés . 

L e 18 au matin j ' é tab l i s un camp à terre pour 
la garde des travailleurs & des divers eifets 
qu ' i l y falloit defeendre ; l 'on déba rqua auflî 
toutes les pièces à l'eau pour les rebattre & 
les foufrer; on difpofa des mares pour les l a -
Vandiers , & on échoua notre chaloupe q u i 
avoit befoin d 'un radoub. N o u s palfames le 
relie du mois de décembre dans cette baie , 
o ù nous rimes fort c o m m o d é m e n t notre bois 
& m ê m e des planches. T o u t y facihtoit cet 
Ouvrage 3 les chemins fe trouvoient p ra t iqués 
dans la f o r ê t , & i l y avoit plus d'arbres abat­
tus qu ' i l ne nous en f a l l o i t , refte d u t ravai l 
de l ' équ ipage de l 'A ig le en 1765. Nous y avons 
aufli d o n n é demi-bande & m o n t é d ix-hui t ca­
nons, L ' E t o i l e eut m ê m e le bonheur d ' é tancher 
fa voie d 'eau , laquelle depuis le départ de 
Montevideo é to i t tout auffi confidérable qu 'a­
vant fa demi -ca rène à la Encenada. E n é l e v a n t 
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t o u t - à - f a i t fon devant , & levant quelques, 
planches de fon doublage , on trouva que Peau 
entrait par l 'écart de fon étrave qui eft de deux 
pièces. L ' o n y r e m é d i a , & ce fut pour toute-
la campagne un grand foulagement à l 'équi­
page de cette flûte qu 'écrafoi t l'exercice jour-, 
ualier de la pompe. 

M . V e r r o n avoir dès les premiers jours, 
é tabl i fes inftrumens fur Pi lot de l 'Oblerva-. 
toire ; mais i l y paffa vainement la plus grande-
partie de fes nuits. Le ciel de cette cont rée , 
ingrat pour l 'aftronomic , l u i a refufé toute 
obfervation de longitude ; i l n'a pu que déter­
miner par trois obfervations faites au quart 
de cercle îa latitude auftrale de l ' i lot de 5 3 * 
fp* 2,v / ;. I l y a aufïi dé te rminé l 'établiffemcnt 
de r e n t r é e de la baie de ooh s9''- L a mer n 'y 
a jamais m a r n é plus de dix pieds. Pendant 
notre féjour i c i , le t h e r m o m è t r e a c o m m u n é ­
ment été entre 8 & 9â , i l a baiffé ju fqu 'à 
j'tf, & le plus haut qu'if ait m o n t é , a été à 
I2d & demi. L e foleil alors paroiffoit fans nua­
ges , & fes rayons peu connus i c i faifoient 
fondre une -partie de la neige fur les monta­
gnes du continent. M . de Commerqon , accom­
pagné de M . le prince de Naflau , profitoit 
de ces jou rnées pour herborifer. I l falloit va in­
cre des obftacles de tous les genres , mais ce 
terrein âpre avoit à fes yeux le mér i t e de la 
n o u v e a u t é , & le dé t ro i t de Magel lan a enrichi 
fes cahiers d'un grand nombre de plantes iiv« 



connues & intéreffantes. La chaffe & la pèche* 
n ' é to i eu t pasau l î î heureufes ; jamais elles n'ont 
rien p rodu i t , & le feul quadrupède que nous 
avions v u i c i a été un renard prefque fem-
blable à ceux d 'Europe , qu i fut tué au mi l i eu 
des travailleurs. 

Nous fîmes aufîî plufieurs tentatives pour 
r e c o n n o î t r e les côtes voilines du continent 
& de la terre de Feu ; la p remiè re fut infruc-
tueufe. J 'é tois parti le 22 à trois heures d u 
mat in avec M M . de Bournand & du Bouchage 
dans l ' intention d'aller jufqu'au c a p H o l l a n d , 
& de vi i i ter les mouillages qui pourroient fe 
trouver dans cette é tendue . A notre dépar t i l 
faifoit calme & le plus beau tems du monde. 
U n e heure après i l fe leva une petite brife 
du nord-oueft, fur le champ le vent fauta au 
fud-oueft , grand frais. Nous lu t tâmes contre 
pendant trois heures , nageant à l 'abri de la 
cô te , & nous gagnâmes avec peine l 'embou­
chure d'une petite r iv iè re qui fe décharge dans-
une anfe de fable protégée par la tète or ien­
tale du cap Forward . Nous y re lâchâmes , 
comptant que le mauvais tems ne feroit pas 
de longue durée . L'efpérance que nous eit 
eûmes ne fervit qu 'à nous faire percer de pluie 
& traniir de froid. Nous avions conftruit dans 
le bois une cabane de branches d'arbres pour 
y paffer la nuit moins à découver t . Ce font 
les palais des naturels de ce pays ; mais iî nous 
manquoit leur habitude d'y loger. Le froid & 
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l ' h u m i d i t é nous changèrent de notre gîte , & 
nous fumes contraints de nous réfugier au­
près d'un grand feu que nous nous appl iquâ­
mes à entretenir, t â chan t de nous défendre de 
l a pluie avec la voi le du petit canot. L a nuit 
fut arfreufe , le vent & la pluie r edoub lè r en t 
& ne nous lailferent d'autre parti à prendre 
que de rebroulfer chemin au point du jour. 
N o u s a r r ivâmes à la frégate à hui t heures du 
m a t i n , trop heureux d'avoir gagné cet afyle; 
car b i e n t ô t le tems devint i l mauvais , qu ' i l 
e û t été impofî ible de nous mettre en route 
pour revenir. I l y eut pendant deux jours 
une tempête décidée , & la neige recouvrit 
toutes les montagnes. Cependant nous é t ions 
dans le cœur de l ' é t é , & le folei l é to i t près 
de dix-hui t heures fur l 'horifon. 

Quelques jours après j 'entrepris avec plus 
de fuccès une nouvelle courfe pour vifiter une 
partie des terres de Feu , & pour y chercher 
un port vis-à-vis le cap Forward ; je me pro-
pofois de repafler enfuite au cap H o l l a n d , & 
de r econno î t r e la côte depuis ce cap jufqu'à 
la baie Franqoife ; ce que nous n'avions pu 
faire dans la p remiè re tentative. Je fis armer 
d'efpingoles & de fufils la chaloupe de la Bou-
deufe, & le grand canot de l 'Etoi le ; & le 27 
à quatre heures du matin , je partis du bord 
avec M M . de B o u m a n d , d 'Oraifon & le prince 
de Naffau. Nous mimes à la voile à la pointe 
occidentale de la baie Franqoife pour traverfer 



aux terres de Feu , où nous terrimes fut les 
d ix heures à l 'embouchure d'une petite r i v i è r e , 
dans une anfe de fable mauvaife, même pour 
les bateaux. Toutefois dans un tems critique 
i l s auroient la relfource d'entrer à mer haute 
dans la r iv iè re , où ils trouveroient un abri . 
Nous d înâmes fur fes bords dans un allez j o l i 
bofquet qu i couvroit de fon ombre plufieurs 
cabanes iauvages. D e cette ftation nous rele­
vâmes la pointe de l'oueft de la baie Françoi fe 
au nord-oueft-quart-oueft fd oueft, & on s'en 
eftima à cinq lieues de diftance. 

Après m i d i nous reprimes notre route en 
longeant à la rame la terre de F e u ; i l ventoit 
peu de la partie de l 'oueft, mais la mer é toi t 
t rès -houlcufc . Nous traverfames un grand en­
foncement dont nous n'appcrcevions pas la 
fin. Son ouverture d 'environ deux lieues eft 
coupée dans fon mi l ieu par une islc fort é le­
vée. L a grande quant i t é de baleines que nous 
vimes dans cette partie & le gros h o u l , nous 
firent peufer que ce pourroit bien être un dé ­
t r o i t , lequel doit conduire à la mer aifcz pro­
che du cap de H o r n . Etant prefque palfés de 
l'autre bord , nous vimes plufieurs feux pa-
roitre & s ' é t e i n d r e ; enfuite ils ré i tè ren t a l lu ­
més , & nous diftinguames des Sauvages fur la 
pointe baife d'une baie où j ' é to i s dé te rminé 
de .m'arrèter . Nous al lâmes a u f f i - t ô t à leurs 
feux, & je reconnus la même horde de Sau­
vages que j 'avois déjà vue à mon premier voya-



ge dans le détroi t . Nous les avions alors nom­
més Pécherais, parce que ce fut le premier mot 
qu'i ls p r o n o n c è r e n t en nous abordant, & q u e 
fans cetfe ils nous le répé to ien t , comme les 
Patagons répè ten t le mot chaoua. L a même caufe 
nous a fait leur lailfer cette fois le même nom. 
J 'aurai dans la fuite occal îon de décrire ces ha­
bitans de la partie boifée du détroi t . Le jour prêt 
à finir ne nous permit pas cette fois de relier 
long-tems avec eux. Ils é to ien t au nombre 
d 'environ quarante , hommes , femmes & en­
fans , & ils avoient dix ou douze canots dans 
une ïinfe voifine. Nous les qu i t t âmes pour 
traverfer la baie & entrer dans u n enfonce­
ment que la nuit déjà faite nous empêcha de 
vifiter. Nous la pa-Tames fur le bord d'une 
r iv iè re aifez confidérable , où. nous fimes grand 
feu , & où les voiles de nos bateaux , qu i 
é to ien t grandes , nous fervirent de tentes » 
d'ailleurs , au froid près, le tems é to i t fort beau. 

L e lendemain au matin nous vimes que cet 
enfoncement étoi t u n vrai port , & nous eu 
primes les fondes , ainfi que celles de la baie. 
L e mouillage e i l t r è s -bon dans la baie depuis 
quarante bralfes jufqu 'à douze, fond de fable, 
petit gravier & coquillage. O n y e i l à l 'abri 
de tous les vents dangereux. Sa pointe or ien­
tale e l l reconnoilfiuble par un t rès-gros morne 
que nous avons n o m m é le âbme\ dans l 'ouel l 
e(t mr i lot entre lequel & la côte i l n 'y a 
point palfagc de navire. O n entre de la baie 



dans le port par un goulet fort é t r o i t , & l ' on 
y trouve 10 , 8» 6> S & 4 bralfes fond de 
vafej dans le goulet le fond el i d é r o c h e s par 
4 » S & 6 bralfes ; i l convient d'y tenir le 
mil ieu , hantant même plus le côté de l'eft o ù 
i l y a plus d'eau. L a beauté de ce mouillage 
nous a engagés à le nommer baie & port de 
Beaiibaijhi. Lorfqu 'on n'aura qu 'à attendre u n 
vent favorable , i l fufHt de moui l ler dans la 
baie. Si on veut faire du bois & de l'eau , 
caréner m ê m e , on ne peut délirer un endroit 
plus propre à ces opéra t ions que le port de 
Beaubaffm. 

Je laiiTM ici le chevalier de Bournand qu i 
commandoit la chaloupe , pour prendre dans le 
plus grand détail toutes les conuoîHanccs rela­
tives à cet endroit important , avec ordre de 
retourner enfuite aux vaiffeaux. Pour m o i , je 
m'embarquai dans le canot de l 'Etoi le avec M . 
Landais , l 'un des officiers de cette flûte , qui 
le commandoit , & je continuai mes recher­
ches. Nous fimes route à l'oueft & vifitames 
d'abord une isle que nous t o u r n â m e s , & tout 
autour de laquelle on peut moui l ler par 2S ». 
2 i & 18 bralfes fond de fable Se petit gravier. 
Sur cette isle i l y avoit des Sauvages occupés 
à la pèche. E n fuivant la c ô t e , nous gagnâmes 
avant le coucher du f o l e i l , une baie qui oftre 
lui excellent mouillage pour trois o u quatre 
navires. Je l 'ai n o m m é e baie delà Cormorandiere , 
à 'caufe d'une roche apparente q u i en eft dans 



l'cft-fud-eft environ à un mil le . A l 'entrée de 
la baie on trouve i f brafles d'eau , g & 9 
dans le mouillage ; nous y parlâmes la nuit. 

Le 29 à la pointe du j o u r , nous fortunes de 
la baie de la Cormorandiere , Se nous navi­
guâmes à l 'oueft, aides d'une marée très-forte* 
Nous parlâmes entre deux isles d'une grandeur 
i n é g a l e , que je nommai les deux Sœurs. Elles 
gil ïent nord-nord-ett Se fud-fud-oueft avec le 
mi l ieu du cap Forward , dont elles font dirian­
tes d 'environ trois lieues. U n peu plus l o i n 
nous n o m m â m e s Pain de fitçre une montagne 
de cette forme, très-aifée à r e c o n n o î t r e , laquelle' 
gî t no rd -no rd -e f t & fud - fud -oue f t avec l a 
pointe la plus mér id iona le du même cap; & 
à cinq lieues environ de la Cormorandiere 9 
nous découvr îmes une belle baie avec un port 
fuperbe dans le fond ; une chute d'eau remar­
quable qui tombe dans l ' in té r ieur du porc? 
m'engagea à les nommer baie & port de la 
Cafcale. Le mi l ieu de cette baie gî t nord-eft Se 
fud-oueft avec le cap Forward . La fureté & 
la commodi t é de l 'ancrage, la facilité de faire 
l'eau & le b o i s , n 'y briffent r ien à dél i rer . 

L a cafeade eft formée par les eaux d'une 
petite r iv iè re qui ferpente dans la coupée de 
plufieurs montagnes fort é l evées , & fa chute 
peut avoir cinquante à foixante toifes. J ' a i 
m o n t é au deifus ; le terrein y eft en t re-mèlé de 
bofquets & de petites plaines d'une moufle 
courte Se fpongieufe; j ' y a i cherché & n 'y a i 



point t r o u v é de traces du palfagé d'aucun 
homme ; les Sauvages de cette partie ne quit­
tent guère les bords de la mer qui fournùTent 
a leur fubfiftance. A u refte", toute la port ion 
de la terre de Feu , comprife depuis l'isle Sainte-
El i /abeth , ne me paroit être qu 'un amas i n ­
forme de groifes isles i n é g a l e s , é l e v é e s , m o n -
tneufes , & dont les Commets font couverts 
d'une neige éternel le . Je ne doute pas qu ' i l nyy 
ait entre elles un grand nombre de débou -
quemens à la mer. Les arbres & les plantes 
font les mêmes i c i qu 'à la côte des Patagons ; 
& , aux arbres près , le terrein y reifemble affez 
à celui des isles Malouines (*), 

Jufqu 'à préfent on ne connoi i îb i t aucun 
mouillage dans ces cont rées , & les navires év i -
t é i e n t d'en approcher. L a découver te des trois 
ports que je viens d'y décrire , facilitera la 
navigation de cette partie du dé t ro i t de M a ­
gellan. Le cap Forward en a toujours été u n 
des points les plus redoutés des navigateurs. 
I l n'eft que trop ordinaire qu'un vent con­
traire & i m p é t u e u x empêche de le double r : i l 
en a forcé plufieurs de r é t rog rade r ju fqu 'à la 
baie Famine. O n peut aujourd'hui mettre à 
profit m ê m e les vents r é g n a n t . I l ne s'agit 
que de hanter la terre de F e u , & d'y gagner 
u n des trois mouillages ci-deflus, ce que f o u 

(*) M . de Bougainville donne dans l'édition in-4to. 
une carte particulière de cette partie de ia terre dç 
Feu , qui fera fort utile aux navigateurs. 



pourra prefque toujours faire en louvoyant 
dans un canal où i l n 'y a jamais de mer pour: 
des vaiffeaux. De-là toutes les bordées feront 
avantageufes , & pour peu que l 'on s'aide des 
marées qui recommencent ic i à être fcnliblcs » 
i l ne fera plus difficile de gagner le port Galant* 

Nous paifames dans le port de la Cafcadeune 
nui t fort défagréable. I l faifoit grand f ro id , & 
la pluie tomba fans interruption. E l l e dura 
prefque toute la j o u r n é e du 30. A cinq heures 
du matin , nous fortimes du port , & nous 
traverfames à la voile avec un grand vent & 
une mer très-grolfe pour notre foibîe embar­
cation. Nous ral l iâmes le continent à peu près 
à égale diftance du cap H o l l a n d & du cap 
F o r w a r d . I l n ' é to i t pas queftiou de fonger à 
y r e conno î t r e la côte , trop heureux de la 
prolonger en faifant vent a r r i è r e , & portant 
une attention continuelle aux ratfales v io len­
tes qui nous forqoicnt d'avoit toujours la driife 
& l 'écoute à la main. I l s'en fallut même très-
peu qu'en traverfant la baie Franqoife , u n 
faux coup de barre ne nous mî t le canot fur 
la tê te . E n f i n , j ' a r r iva i à la frégate envi ron 
à d ix heures du matin. Pendant mon abfence, 
M . Duclos G u y o t avoit déblayé ce que nous 
avions à terre, & tout difpofé pour l 'appareil­
lage ; auffi nous commençâmes à défamarcr 
dans l ' après-midi . 

L e 31 décembre à quatre heures du matin * 
nous achevâmes de nous d é f a m a r e r , & à fi* 



heures nous fortimes de la baie en nous fai­
fant remorquer par nos bâ t imens à rame. IL 
faifoit calme ; à fept heures i l fe leva une brife 
du nord-elt , qu i fe renforça dans la journée , 
8c fut allez claire jufqu 'à m i d i ; le tems alors 
devint brumeux avec de la pluie. A onze heures 
& demie , é tant à mi-cana l , nous découvr imes 
& relevâmes la Cafcade au fud-cff, le Pain de fucre 

à l'elt-fud-efl "d fud , le cap Forward ( 1 ) à 
Peft-quart-Hord-eft, le cap Holland (2) à oueft-

ï io rd-oue l t t\& oueft. U c mid i à fix heures 
du f o i r , nous doub lâmes le cap H o l l a n d . I l 
ventoit peu , 8c la brife ayant m o l l i fur le f o i r , 
le tems d'ailleurs é tant fort fombre, je pris le 
parti d'aller moui l ler dans la rade du port 
Galant , où nous ancrâmes à dix heures par 
16" bralfes d ' e au , fond de gros gravier , fable 
& petit co ra i l , ayant le cap Galant (3) au fud-

(1) Depuis l'Ilot de l'Obfervatoire jufqu'au cap For­
ward , i l y a environ fix l ieues, & la côte court à peu 
près fur l'oucft-fud-oueft. f e détroit y a entre trois 
& quatre lieues de largeur. 

(2) Dans l'efpace d'environ cinq lieues qui fépare le 
cap Forward du cap Holland , i l y a deux autres caps 
& trois anfes peu profondes. Je n'y connois aucun 
mouillage. La largeur du détroit y varie de trois à 
quatre lieues. 

(3) Le cap Holland & le cap Galant giflent entre 
eux , eft 2 deg. fud & oueft 2 deg. nord , & la diftance 
eft d'environ huit lieues. Entre ces deux caps i l y ea 
a un autre moins avancé, qui eft le cep Covcntry. On y 
place auffi plufieurs baies dont nous n'avons reconi.u 
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oueft 3d-'oueft. N o u s eûmes b i e n t ô t Heu de 
nous féliciter d 'ê t re logés : pendant la n u i t , i l 
y eut une pluie continuelle & grand vent de 
fud-oueft. 

Nous commençâmes l ' année 1768 dans cette 
baie n o m m é e baie Fortefcû , au fond de laquelle 
eft le port Galant (1). Le plan de la baie & 
du port eft fort exadt dans M . de Gennes. 
N o u s n'avons que trop eu le loifir de le vé­
rifier , y ayant été enchaînés plus de trois 
femaines, avec des tems dont le plus mauvais 
hiver de Paris ne donne pas l ' idée. Il eft jufte 
de faire u n peu partager aux lecleurs le défa-
g r é m e n t de ces journées funefles , en ébau­
chant le détai l de notre féjour ici. 

M o u premier foin fut d'envoyer vifiter la 
cô te jufqu 'à la baie Elifabcth , & les isles dont 
le dé t ro i t de Magellan eft i c i parfemé ; nous 
appercevions du mouillage deux de ces i s les , 

que la baie Verte, ou baie Bcjcardes, qu'on a vifitée 
par terre. Elle eft grande & profonde , mais i l y parolt 
plufieurs hauts fonds. 

[1] La baie de Fortefcû peut avoir deux milles de 
largeur d'une pointe à l'autre , & un peu moins de 
profondeur, jufqu'à une prefqu'isle qui , partant de 
la côte de l'oueft de la baie, s'étend dans I'eft-fud.eit, 
& couvre un port bien à l'abri de tous les vents. C'eit 
le port Galant , lequel a un mille de profondeur 
dans l'oueft-nord-ouelt. Sa largeur eft de quatre à cinq 
cents pas. On trouve une rivière dans le Fond du port,-
& deux autres à la côte du nord-eft. Dans le milieu 
du port, i l y a 4 à 5 brafles d'eau, fond de vafe & 
coquillages. 

nommée?-



n o m m é e s par Narborough Charles 8c Mont-
mouth. I l a d o n n é à celles qu i Tout plus éloi­
gnées le nom isles Royales, 8c à la plus occi­
dentale de toutes , celui ePisle Rupert. Les vents 
d'oueffc ne nous permettant pas d'appareiller, 
nous affourchames le 2 avec une ancre à jet. 
L a pluie n ' empêcha pas d'aller fe p r o m è n e r a 
terre, où l 'on rencontra les traces du pallage 
8c de la relâche de vaiffeaux Anglo is : favoir 
du bois nouvellement fcié & coupé , des écorces 
du laurier épicc, allez r écemment enlevées , une 
é t iquet te en bois , telle que dans les arfenaux 
de marine on en met lu r les pièces de r i la in 
8c de t o i l e , & fur laquelle on l ifoit fort dis­
tinctement Chatham Martch. 1766 : on trouva 
auffi fur plufieurs arbres des lettres initiales & 
des noms avec la date de 176*7. 

M . V e r r o u , qu i avoit fait porter fes inf-
trumens fur la prciqu'isle qu i forme te po r t , 
y obferva à mid i avec un quart de cerde , 5 3 d 
40' 41" de latitude auftrale. Cette obferva-
t i o n , jointe au re lèvement du cap L I o l l a n d , 
pris d ' i c i , & au r e l èvemen t du même cap H o l ­
land , fait le 16 décembre fur la pointe d u 
cap F o r w a r d , dé te rmine à douze lieues la 
diftance du port Galant au cap Forward . I l 
y obferva auffi par l 'azimuth la décliuaifoii 
de l 'aiguille 22cl. 30' 32" nord-eft, & fon i n c l i -
naifon du côté du pôle élevé de 1 ta 11 . Voi là 
les feules obfervations qu ' i l ait pu faire i c i 
pendant près d'un mo i s , les nuits é tant auffi 
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affreufes que les jours. I l y avoit le 3 une belle 
occafion de dé te rmine r la longitude de cette 
baie par le moyen d'une écliplê de lune qui 
c o m m e n ç o i t i c i à 10 heures 30' du foir; mais la 
p lu ie qui avoit été continuelle toute la jour­
n é e , dura encore toute la nuit . 

L e 4 & le 5 fuivans furent cruels ; de la 
p l u i e , de la neige, u n froid t rès-vif , le vent 
en tourmente , c 'étoit un tems pareil que dé-
cr i voi t le pfalmifte en difant : nïx , grarido » 
glacies, fpiritus procellarum. J 'avois e n v o y é le 
3 un canot pour tâcher de découvr i r un m o u i l ­
lage à la terre de Feu , & on y en avoit t rouvé 
u n fort bon dans le fud-oueft des isles Charles 
& M o n t m o u t h ; j 'avois aufli fait r econno î t r e 
quelle é toi t dans le canal la direction des ma­
rées . Je voulois avec leur fecours, & ayant la 
relfource des mouillages connus , tant au nord 
qu'au fud, appareiller m ê m e avec vent contrai­
re": mais i l ne fut jamais aflez maniable pour me 
le permettre. A u refte, pendant tout le tems 
de notre féjour i c i , nous y r emarquâmes conf-
tamment que le cours des marées dans cette 
partie du dé t ro i t , eft le m ê m e que dans la 
partie des goulets, c 'eft-à-dire que le flot porte 
à l 'ef t , & l'ebe à l'oueft. 

L e 6* a p r è s - m i d i , i l y avoit eu quelque inf-
tant de r e l â c h e , le vent même parut venir du 
fud-eft, & déjà nous avions défarfourché; mais 
au moment d 'appareil ler , le vent revint à 
oueft-nord-oueft avec des raffales q u i nous 



forcèrent de réafFourcher aufî i- tôt . Ce jour - là 
nous eûmes à bord la vifite de quelques Sau­
vages. Quatre pirogues avoient paru le matin 
à la pointe du cap G a l a n t , & après s'y ê t re 
tenues quelque tems a r r ê t é e s , trois s 'avancè­
rent dans le fond de la baie , tandis qu'une 
voguoit vers la frégate. Après avoir héfité 
pendant une demi-heure , enfin elle aborda 
avec des cris redoublés de Pécherais. I l y avoit 
dedans un homme, une femme <Sc deux enfans. 
L a femme demeura à la garde de la p i rogue , 
l 'homme monta feul à bord avec affez de con­
fiance, & d'un air fort gai. Deux autres p i ­
rogues fuivirent l'exemple de la p remiè re , & 
les hommes en t r è r en t dans la frégate avec 
les enfans. Bien tô t i ls y furent fort à leur aife. 
O n les fit chanter , danfer , entendre des inC. 
trumens , & fur-tout manger, ce dont ils s'ac­
q u i t t è r e n t avec grand appét i t . T o u t leur é to i t 
b o n ; pain , viande falée , fu i f , i ls d é v o r o i e n t 
ce qu 'on leur préfentoi t . Nous eûmes m ê m e 
alfez de peine à nous débarralfer de ces h ô t e s 
dégoû tans & incommodes , & nous ne p û m e s 
les d é t e r m i n e r à rentrer dans leurs pirogues 
qu'en y faifant porter à leurs yeux des mor­
ceaux de viande falée. Ils ne t é m o i g n è r e n t 
aucune furprife n i à la vue des navires , n i à 
scelle des objets divers qu'on y offrit à leur re­
gards c'eft fans doute que pour être furpris de 
l'ouvrage des arts , i l en faut avoir quelques 
idées é lémenta i res . Ces hommes bruts t rai-
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toientles chefs-d 'œuvres de l ' induftrie humaine 
comme ils traitent les lo ix de la nature & les 
p h é n o m è n e s . Pendant pluiieurs jours que cette 
bande parla dans le port Ga l an t , nous la re-
vimes Souvent à bord & à terre. 

Ces Sauvages font peti ts , v i l a i n s , maigres 
& d'une puanteur infupportable. l i s font pref­
que nuds , n'ayant pour vête mens que de mau-
vaifes peaux de loups mar ins , trop petites pour 
les envelopper ; peaux qui fervent é g a l e m e n t , 
& de toits à leurs cabanes, & de voiles à leurs 
pirogues. Ils ont auffi quelques peaux de gua-
naques, mais en fort petite quan t i t é . Leurs 
femmes font hideufes, & les hommes Semblent 
avoir pour elles peu d 'égards . Ce font elles 
qui voguent dans les p i rogues , & qui pren­
nent foin de les entretenir, au point d'aller à 
la nage, malgré le f r o i d , vuider l'eau qui 
peut y entrer dans les g o é m o n s , qu i fervent 
de ports à ces pirogues alfez l o i n du rivage ; 
à ter re , elles ramalfent le bois & les coqu i l ­
lages , fans que les hommes prennent au­
cune part au travail. Les femmes même qui 
ont des enfans à la mammelle , ne font pas 
exemptes de ces corvées . Elles portent fur le 
dos les enfans plies dans la peau qu i leur fert 
de vê t emen t . 

Leurs pirogues font d 'écorce mal liée avec 
des joncs & d e l à mouffe dans les coutures. I l y 
a au mi l i eu un petit foyer de fable, o ù i ls entre­
tiennent toujours u n peu de feu. Leurs armes 



font des arcs faits , ainfi que les flèches , avec 
le bois d'une ép ine-v ine t te à feuille de houx>qui 
ei l commune dans le d é t r o i t , la corde eft de 
boyau & les flèches font armées de pointes de 
p ie r re , tail lées avec alfez d'art; mais ces ar­
mes font p lu tô t contre le gibier que contre des 
ennemis : elles font aufti foibles que les bras def-
t inés à s'en fervir. Nous leur avons vu de plus 
des os de poilfons longs d'un p i e d , aiguifés 
par le, bout & dentelés fur un des côtés. Eft-ce 
un poignard 'i je crois p lu tô t que c'eft un inf tru­
ment de pèche. Us l'adaptent à une longue per­
che , & s'en fervent en man iè r e de harpon. Ces 
fauvages habitent pêle-mêle , hommes, femmes 
& enfans, dans les cabanes, au mi l i eu defquelles 
eft a l lumé le feu. Ils fe nourrilfent principa­
lement de coquillages j cependant ils ont des 
chiens & des lacs faits de barbe de baleine. 
J ' a i obfervé qu'i ls avoient tous les dents gâ­
tées , & je crois qu 'on en doit attribuer la 
caufe à ce qu'ils mangent les coquillages br î i -
lans , quo iqu ' à mo i t i é cruds. 

A u refte , i ls paroiffent alfez bonnes gens , 
mais ils font fi fo ib les , qu 'on eft ten té de ne 
pas leur en favoir gré . Nous avons cru re­
marquer qu'ils font fuperftitieux & croient à 
des génies mal-faifans i auffi chez eux les m ê ­
mes hommes qui en conjurent l'influence font 
en même tems médec ins & prê t res . D e tous 
les fauvages que j ' a i vus dans ma v i e , les P é ­
cherais font les plus dénués de tout : i ls font 
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exactement dans ce qu 'an peut appeî îer l 'é tat 
de nature; & en vér i té fi l 'on devoit plaindre 
Je fort d 'un homme libre & maî t r e de l u i -
m ê m e , fans devoirs & fans affaires, content 
de ce qu ' i l a parce qu ' i l ne connoit pas m i e u x , 
je pîa indrois ces hommes qu i , avec la pr iva­
t i o n de ce qu i rend la vie commode , ont en­
core à fouffrir la dure té du plus affreux climat 
de l 'univers. Ces Péchera is forment aufîi la 
fociété d'hommes la moins nombreufe que j 'a ie 
r e n c o n t r é e dans toutes les parties du monde ; 
cependant, comme on enverra la preuve u n 
peu plus bas , on trouve parmi eux des char­
latans. C'eft que dès qu ' i l y a enfemble plus 
d'une f ami l l e , & j'entends par f ami l l e , p è r e , 
mere & enfans , les in té rê t s deviennent com­
p l i q u é s , les ind iv idus veulent dominer ou par 
la force ou par l 'impofture. Le nom de fa­
m i l l e fe change alors en celui de foc ié t é , & 
fût-elle établie au mi l i eu des bo i s , ne fût-el le 
compofée que de coufins germains , un efpi ï t 
attentif y découvr i ra le germe de tous les vices 
auxquels les hommes rafTemblés en nations 
o n t , en fepo l iqan t , d o n n é des n o m s , vices 
qu i font na î t r e , mouvoi r & tomber les plus 
grands empires. U s'enfuit du même principe 
que dans les foc ié tés , dites p o l i c é e s , naiffent 
des vertus dont les hommes , voifins encore 
de l 'état de nature , ne font pas fufceptiblès. 

L e 7 & le g furent fi mauvais , qu ' i l n 'y eut 
pas moyen cîe fortir du bord ; nous chaffames 



même dans la n u i t , & fumes obligés de moui l ler 
Une ancre dubolfoir . Il y eut dans des inftans 
jufqu'à quatre pouces de neige fur notre p o n t , 
& le jour naiifant nous montra que toutes les 
terres en é to ien t couvertes , excepté le plat 
pays, dont l ' humid i t é empêche la neige de s'y 
conferver. Le t h e r m o m è t r e fut à Ç, 4 , barifa 
m ê m e jufqu 'à deux degrés au delfus de la con­
gé la t ion . Le tems fut moins mauvais le 0 après 
m i d i . Les Péchera is s 'é toient mis en chemin 
pour venir à bord. Us avoient m ê m e fait une 
grande toilette , c'eft-à-dire , qu'ils s ' é to ien t 
peint tout le corps de taches rouges & blan­
ches : mais voyant nos canots partir du b o r d , 
& voguer vers leurs cabanes , ils les fu iv i ren t , 
une feule pirogue fut à bord de l'Etoile. E l l e 
y refta peu de tems, & v in t rejoindre au i î l - tô t 
les autres, avec lefqucls nos Mei l leurs é t o i e n t 
en grande ami t i é . Les femmes cependant é t o i e n t 
toutes re t i rées dans une même cabane, & les 
fauvages paroilfoient m é c o n t e n s , lorfqu'on y 
vou lo i t entrer. Us invi to ient au contraire à 
ven i r dans les autres, o ù ils offrirent à ces 
Meifieurs des moules , qu' i ls fuqoient avant 
que de les préfenter . O n leur fit de petits préfens 
q u i furent acceptés de bon cœur . Us c h a n t è ­
rent , danferent , & t é m o i g n è r e n t plus de 
gaieté que l 'on n'auroit cru en trouver chez 
des hommes fauvages, dont l ' ex tér ieur eft or­
dinairement fér ieux. 

Leur joie ne fut pas de longue d u r é e . U n 
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de leurs enfans, âgé d 'environ douze ans , le 
feuî de toute la bande dont la figure fût i n t é -
reifante à nos y e u x , fut-faifi tout d'un coup 
d'un crachement de fang accompagné de v io ­
lentes convulfions. Le malheureux avoit été 
a b o r d de l ' E t o i l e , où on l u i avoit d o n n é des 
morceaux de verre & de glace , ne p r é v o y a n t 
pas le funefte effet qui devoit fuivre ce p ré -
fent. Ces fauvages ont l 'habitude de s'enfoncer 
dans la gorge*& dans les narines de petits mor­
ceaux de talc. Peu t -ê t re la fupcrftition attache-
t-el lechez eux quelque vertu à cette efpece de 
ta l i fman, peut -ê t re le regardent-ils comme un 
préferva t i f à quelque i n c o m m o d i t é à laquelle 
i ls font fujets. L'enfant avoit vraifemblable-
ment fait le même ufage du verre. I l avoi t 
les l è v r e s , les gencives & le palais coupés en 
plufieurs endroits , & rendoit le fang prefque 
continuellement. 

Cet accident r épand i t la confternation & la 
méf iance . Ils nous f o u p ç o n n e r e n t fans doute 
de quelque maléfice ; car la première action 
du jongleur qui s'empara aulfi- tôt de l 'enfant, 
fut de le dépoui l le r p r é c i p i t a m m e n t d'une ca-
iaque de toile qu'on l u i avoit donnée . I l 
voulu t la rendre aux F r a n ç o i s , & fur le refus 
qu 'on fit de la reprendre, i l la jetta à leurs 
pieds. I l eft vra i qu'un autre fauvage , qu i 
f\ns doute aimoit plus les vè temens qu ' i l ne 
craignoit les enchantemens, la ramafîa aulf i- tôt . 

Le jongleur é tend i t d'abord l'enfant fur le 



dos dans une des cabanes, & s 'étant mis à ge­
noux entre les jambes , i l fe courboit fur l u i , 
& avec la tète h les deux mains , i l lui. pref-
foit le ventre de toute fa force, criant con­
tinuellement fans qu'on pû t diftinguer r ien 
d 'ar t iculé dans fes cris. D e tems en tems i l fe 
l evo i t , & paroilfant tenir le mal dans fes mains 
jo in tes , i l les ouvroi t tout d'un coup en fa i r 
en foufflant , commme s'il eût v o u l u chaifer 
quelque mauvais efprit. Pendant cette céré­
m o n i e , une v ie i l le femme en pleurs bur lo i t 
dans l 'oreil le du malade à le rendre fourd. Ce 
malheureux cependant paroilfoit fourfrir au­
tant du remède que de fon mal. Le jongleur 
l u i donna quelque t rêve pour aller pren­
dre fa parure de cé rémonie , enfuite les che­
veux poudrés & la tête o rnée de deux ailes 
blanches , aJez femblables au bonnet de M e r ­
cure, i l r ecommença fes fondtions avec plus 
de confiance & tout auffi peu de fuccès. L ' en ­
fant alors paroi i ïant plus m a l , notre a u m ô ­
nier lu i adminii t ra furtivement le ba tème. 

Les officiers é to ien t revenus à bord , & m'a-
voient r acon té ce qui fe palfoit à terre. Je m 'y 
tranfportai auffi-tôt avec M . de la Porte , notre 
chirurgien major, qui fit apporter un peu de 
lait & de la tifane émol l i eu te . Lorfque nous 
a r r ivâmes , le malade é to i t hors de la cabane ; 
le jongleur , auquel i l s'en é to i t joint un autre 
paré des mêmes ornemens, avoit r e c o m m e n c é 
les mêmes opéra t ions fur le ventre , les cuiifes 



& le dos de l'enfant. C 'é to i t pi t ié de les vo i t 
martyrifer cette in for tunée créature qui fouf-
froi t fans fe plaindre. Son corps é to i t déjà 
tout meur t r i , & les médec ins cont inuoient en­
core ce barbare r emède avec force conjura­
tions. L a douleur du pere & de la mere, leurs 
larmes, l ' in térêt v i f de toute la bande , in té rê t 
manifefté par des figues non é q u i v o q u e s , la 
patience de l'enfant d o n n è r e n t le fpeclacle le 
plus attendri liant. Les fauvages s'apperqurent 
fans doute que nous partagions leurs peines , 
du moins leur méfiance fembla - 1 - e l l e d i m i ­
n u é e . Ils nous laùTerent approcher du malade, 
& le major examina fa bouche enfanglantée , 
que fon pere & un autre Péchera i s fuqoient 
alternativement. O n eut beaucoup de peine 
à leur perfuader de faire ufage du lait ; i l fallut 
en goû te r plufieurs fo i s , & malgré l ' i n v i n c i ­
ble oppofition des jong leurs , le pere enfin fe 
dé t e rmina à en faire boire à fon fils, i l ac­
cepta m ê m e le don de la cafetière pleine de 
tifaue émol l i en te . Les jongleurs t é m o i g n o i e n t 
de la jaloufie contre notre chirurgien , qu' i ls 
parurent cependant à la fin r econno î t r e pour 
u n habile jongleur. Ils ouvrirent même pour 
l u i un fac de cuir qu ' i l portent toujours pendu 
à leur côté, & qui contient leur bonnet de 
p l u m e , de la poudre blanche , du ta lc , & les 
autres ini l rumens de leur art ; mais à peine y 
eut-i! jette les yeux , qu'ils le re fe rmèren t aufïî-
tô t . Nous r emarquâmes aui î l que tandis qu 'un 



des jongleurs travai l loi t à conjurer le mal d u 
pat ient , l'autre ne fembloit occupé qu'à pré­
venir par fes enchantemens l'effet du mauvais 
fort qu'irs nous foupqonnoient d 'avoir jette 
fur eux. 

Nous retournâmes à bord à l'entrée de la 
nui t , l 'enfant fouffroit moins ; toutefois u n 
Vomilfement prefque continuel q u i le tour­
mentait , nous fit appréhender q u ' i l ne fût 
paflé du verre dans fon eftomac. Nous eûmes 
enfuite l i e u de croire que nos conjectures 
n 'avoient été que trop juftes. Vers les deux 
beures après m i n u i t , on entendit du bord des 
burlemens répétés ; & dès le point du j o u r , 
quoiqu ' i l f i t u n tems affreux , les fauvages 
appareillèrent. Us fuyoient fans doute u n l i e u 
fouillé par la m o r t , & des étrangers fuuefies , 
qu'ils croyoient n'être venus que pour les 
détruire. Jamais ils ne purent doubler la pointe 
occidentale de la baie , dans un inftant plus 
ca lme, ils remirenr à la vo i le , u n grain v i o ­
lent les jetta au large , & difperfa leurs f o i ­
bles embarcations. Combien i l s étoient cm-
prelfés à s'éloigner de nous ! Us a b a n d o n n è ­
rent fur le rivage une de leurs pirogues q u i 
avoit befoin d'être réparée } fatis eji gentem 
eff'giJJè ntfanâam. Us ont emporté de nous l'idée 
d'êtres mabfaifans \ mais q u i ne leur pnrdon-
neroit le reffentiment dans cette conjecture ? 
Quelle perte , en effet, pour une fociété auffi 
peu n o m b r e u f e , qu 'un adolefceut échappé à 
tous les hafards de l'enfance î 



Le vent d'eft foufHa. avec furie & prefque 
fans interruption , jufqu'au 13 , que le jour fut 
a ffez doux ; nous eûmes même dans l 'après-
m i d i quelque efpérancc d'appareiller. L a nuit 
du 13 au 14 fut calme. A deux heures Se demie 
du matin nous avions déiatfourché Se v iré à pic ; 
i l fallut réalfourcher à i l x heures \ Se la jour­
née fut cruelle. Le 15 , i l fit foleil prefque tout 
le j o u r , mais le vent fut trop fort pour que 
nous pulfions for t ir . 

Le 16" au matin i l faifoit prefque ca lme, 
la fraîcheur vint enfuite du n o r d , & nous 
appare i l lâmes avec la marée favorable ; elle 
bairfoit a lors , & portoit dans l'oueft. Les vents 
ne t a rdè ren t pas à revenir à oueft & oueft-
fudoueft , & nous ne pûmes jamais avec la 
bonne m a r é e , gagner Yisle Rupert. L a frégate 
marchoit t r è s - m a l , dé r ivo i t outre mefure, & 
l 'E to i l e avoit fur nous un avantage incroya­
ble. Nous re l iâmes tout le jour fur les bords 
entre l'isle Rupert & une pointe du con t inen t , 
qu'on nomme la pointe du Paffage , pour atten­
dre le julfant, avec lequel j 'efpérois gagner ou 
le mouillage de la baie Dauphine à Yisle de 
Louis le Grand, ou celui de la baie Elisabeth ( 1 ) . 

( 1 ) Depuis le cap Galant jufqu'à la baie Elizabeth * 
la côte court à peu près fur l'oueft-nord-oueft, & la 
diftance de l 'un à l'autre peut être de quatre lieues. 
Dans cet intervalle i l n'y a point de mouillage à la côte 
du continent, Le fond eft trop coniidérable , môme 



Mais comme nous perdions à louvoyer , j ' en ­
voya i un canot fonder dans le fud-efl de l'isle 
Ruper t , avec intent ion d'y aller mouil ler j u l -
qu'au retour de la marée favorable. Le canot 
fignala un mouillage , & y reffa fur fon gra-
pin i mais nous en ét ions déjà tombés beau­
coup fous le vent. Nous c o u r û m e s un bord 
à terre , pour tâcher de le gagner en rev i ran t ; 
la frégate refufà deux fois de prendre vent 
devant, i l fallut virer vent a r r i è r e ; mais au 
moment où à l'aide de la m a n œ u v r e & de 
nos bateaux , elle c o m m e n ç a à arriver , la force 
de la marée la fit revenir au vent : u n cou­
rant violent nous avoit déjà en t ra înés à une 
demi-encablure de terre ; je fis mouil ler fîir 
8 bratfes de fond , l'ancre t ombée fur des roches 
chalïà , fans que la p rox imi t é où nous é t ions 
de la terre , permit de filer du cable ; déjà 
nous n'avions plus que 3 brades & demie d'eau 
fous la pouppe , & nous n ' é t ions qu 'à trois 
longueurs de navire de la c ô t e , lorfqu ' i l en 

tout à terre. La baie Elizabeth eft ouverte au fud-oueft^ 
elle a trois quarts de lieue entre fes pointes , à-peu-
près autant de profondeur, La côte du fond de la baie 
eft fablonneufe, ainii que celle du fud-eft. Dans fa partie 
feptentrionale règne une bâture qui fe prolonge alfez au 
large. Le bon mouillage dans cette baie eft par 9 bmlfes, 
fond de fable , gravier & c o r a i l , & par les marques ft;i-
vantes , la pointe eft de la baie au fud-fud-eft s deg, eft ; 
fa pointe oueft à oueft-quart-nord-oueft ; la pointe eft 
de Yisle de Louis-le- Grand, au fud-fud-oueft ç d. fud ; 
ia bâture au nord-oueft-quart-nord. 



v i n t une petite brife ; nous finies aufîi- tôt 
fervir nos voiles , & la frégate s'abattit j tous 
nos bateaux & ceux de l 'E to i le venus à notre 
fecours , é to i en t devant elle à la remorquer ; 
nous filions le cable fur lequel on avoit mis 
une b o u é e , & i l y en avott près de la m o i ­
t ié dehors , lor fqu ' i l fe trouva engagé dans 
l 'entrepont , & fit faire tê te à la f r éga t e , qu i 
courut alors le plus grand danger. O n coupa 
le cable , & la promptitude de la m a n œ u v r e 
fauva le bâ t imen t . L a brife enfuite fe renforça , 
& après avoir encore couru deux bords i n u t i ­
l ement , je pris le parti de retourner dans la 
baie du port Ga l an t , o ù nous mou i l l âmes à 
hu i t heures du foir , par 20 bralfes d'eau 1 
fond de vafe. N o s bateaux que j 'avois faines 
pour lever notre ancre , revinrent à l 'entrée de 
la nui t avec l'ancre & le cable. Nous n'avions 
donc eu cette apparence de beau tems , que 
pour être l ivrés à des alarmes cruelles. 

L a j o u r n é e qu i fuivi t fut plus orageufe en­
core que toutes les précédentes . L e vent éle-
v o i t dans le canal des tourbil lons d'eau à la 
hauteur des montagnes , nous en voyions 
quelquefois plufieurs en même tems courir dans 
des directions oppofées. Le tems parut s'adou­
ci r vers les d ix heures ; mais à mid i , un coup 
de tonnerre , l e f eu l que nous ayions entendu 
dans le d é t r o i t , fut comme le l ignai auquel l t f 

vent r e c o m m e n ç a avec plus de furie encore que 
le matin j nous chaflames, & fumes contraints 



de moui l le r notre grande ancre, & d'amener 
balles vergues & mats de hune. Cependant 
les arbuftes & les plantes é to i en t en fleurs , 
Se les arbres ofFroient une verdure alfez b r i l ­
lante , mais qui ne fuffifoit pas pour difîiper 
la triftelîe qu'avoit r épandue fur nous le coup 
d 'œi l con t inué de cette rég ion l'un elfe. L e 
caractère le plus gai feroit flétri dans ce c l i ­
mat affreux que fuient éga lement les animaux 
de tous les é l é m e n s , & o ù languit une po i ­
gnée d'hommes que notre commerce venoit 
de rendre encore plus in fo r tunés . 

I l y eut le i g & le 19 des intervalles dans 
le mauvais tems ; nous re levâmes notre grande 
ancre, v i r âmes nos balles vergues & mâts de 
h u n e , Se j ' envoya i le canot de l ' E t o i l e , que 
fa b o n t é rendoit capable de fortir prefque de 
tout tems, pour r e c o n n o î t r e l ' en t rée du canal 
de la Sainte-Barbe. Suivant l 'extrait que donne 
M . Frezier du journal de M . Marcan t qu i l 'a 
découver t & y a patte, ce canal deveit ê t re 
dans le fud-oueft & fud-oueft-quart-fud de la 
baie Elifabeth. L e canot fut de retour le 2 0 , 
Se M . Landais qu i le commandoi t , me rap­
porta qu'ayant fu iv i la route & les remarques 
i n d i q u é e s par l 'extrait du journal de M . M a r ­
cant , i l n 'avoit point t r o u v é de d é b o u q u e -
m e n t , mais feulement u n canal é t r o i t , t e r m i n é 
par des banquifes de glace & la terre, canal 
d'autant plus dangereux à fu ivre , qu ' i l n 'y a 
dans la route aucun bon moui l lage , Se qu ' i l 



eft traverfe prefque dans i o n mi l i eu par un 
banc couvert de moules. I l fit enfuite ie tour 
de l'isle de Louis le Grand par le fud , & rentra 
dans le canal de Magellan , fans en avoir t rouvé 
aucun autre. I l avoit v u feulement à la terre de 
Feu une atfez belle ba ie , la m ê m e fans doute 
que celle à laquelle Beauchefine donne le nom 
de la Nativité. A u relie , en faifant le fud-oueft 
& fini-oueft-quart-iud, à la fortie de la baie 
Elifabeth , comme M . Frezier marque que le fit 
Marcan t , on couperait en deux l'isle de Louis 
le Grand . 

Ce rapport me fit penfer que le vra i canal 
de la Sainte-Barbe é toi t vis-à-vis la baie même 
o ù nous é t ions . D u haut des montagnes qui 
entourent le port Galant , nous avions fou-
vent découver t dans le fud des isles Charles & 
Montmouth , u n vafte canal femé d'islots, qu'au­
cune terre ne bornoit au fud ; mais comme 
en même tems on apperçevoi t une autre ouver­
ture dans le fud de l'isle de Louis le G r a n d , 
on la prenoit pour le canal de la Sainte-Barbe, 
ce qu i é toi t plus conforme au réci t de M a r ­
cant. Dès qu 'on fut aifuré que cette ouverture 
n ' é to i t qu'une baie profonde , nous ne dou­
tâmes plus que le canal de la Sainte-Barbe ne 
fût vis-à-vis le port Galant , dans le fud ( des 
isles Charles & Montmouth . E n effet, en re l i -
fant le pafiàge de M . Frezier , & ie combi­
nant fur la carte qu ' i l donne du d é t r o i t , nous 
vimes que M . Frezier , d 'après le rapport de 

M a r c a n t , 



M a r c a n t , place la baie Elifabeth , de laquelle 
appareilla ce dernier pour entrer dans fon 
cana l , à d ix ou douze lieues du cap Forward . 
Marcant aura donc pris pour la baie Elifabeth 
la baie Dejlordes, qu i eft effectivement à onze 
lieues du cap Forward , puifqu'elle eft à une 
lieue dans l'eft du port Galant -, appareillant 
de cette ba i e , & faifant le fud-oueft & fud-
oueft-quart f u d , i l a rangé la pointe orientale 
des isles Charles & M o n t m o u t h , dont i ! a 
pris la malle pour l'isle de Louis le G r a n d , 
erreur dans laquelle tombera facilement tout 
navigateur qu i ne fjra pas pourvu de bons 
m é m o i r e s i & i l a d é b o u q u é par le canal femé 
d'isres, dont nous avons eu la perfpective du 
haut des montagnes, 

L a connoiiiance parfaite du canal de la 
Sainte-Barbe feroit d'autant plus in tére i îànte j 
qu'elle abrégero i t cons idérab lement le paiîage 
du dé t ro i t de Magel lan. I l n'eft pas fort long 
de parvenir jufqu'au port Galant ; le point le 
plus ép ineux , avant que d'y arriver * eft de 
doubler le cap Forward , ce que la découver te 
de trois ports à la terre de Feu rend à prefent 
ajffez facile : une fois rendu au port Galant , 
fi les vents défendent le canal ordinai re , pour 
peu qu'ils prennent du nord , on a u r o i t l e d é -
bouquement ouvert vis-à-vis de ce por t ; v ingt -
quatre heures alors fuffifent pour entrer dans 
la mer du fud. J 'avois intention d'envoyer 
deux, canots dans ce cana l , que je crois îer-

Premiere Partie. O 



mement être celui de la Sainte-Barbe, Icfqueîs 
auraient i appor té la Iblution complctte du 
p r o b l ê m e . Le gros tems ne me l'a pas permis. 

L e 21 , le 22 & le 23 , les rarlales, la neige 
& la pluie furent prefque continuelles. Dans la 
nu i t du 21 au 2 2 , i l y avoit eu un intervalle 
de calme ; i l femb a que le vent ne nous don-
noi t ce moment de repos que pour, ralfembler 
toute fa furie , & fondre fur nous avec pms 
d ' impétuof i té . U n ouragan affreux v in t tout 
d 'un coup de la partie du fud-fud oueft, & 
fourHa de m a n i è r e à é t o n n e r les plus anciens 
marins. Les deux navires chalferent ; i l fallut 
moui l le r la grande ancre , amener baifes ver­
gues & mâts de hune ; notre ar t imon fut em­
p o r t é fur fes cargues. Cet ouragan ne fut heu-
reufemeut pas long. Le 24 le tems s 'adoucit , 
i l fit m ê m e beau foleil & calme, & nous nous 
remimes en état d'appareiller. Depuis notre 
r e n t r é e au port Ga lan t , nous y avions pris 
quelques tonneaux de left & changé notre ar r i ­
mage , pour tâcher de retrouver la marche de 
la frégate ; nous réu i î imcs à l u i en rendre 
une partie. A u refte, toutes les fois q u ' i l fau­
dra naviguer au mi l i eu des courans , on é p r o u ­
vera toujours beaucoup de difficultés à ma­
n œ u v r e r des bâ t imens aufli longs que le font 
nos frégates. 

L e 2 f à une heure après m i n u i t , nous défaf-
fourchames & v i r âmes à pic ; à trois heures 
nous appare i l l âmes en nous faifant remorquer 



A U T O U R D U M O N D E . 2 I I 

par nos bâtimensr à rames, la f ra îcheur venoic 
du nord ; à cinq heures & demie la brife fe 
décida de l'eft , & nous mimes tout dehors , 
perroquets & h o n n ê t e s , voi lure dont i l eft 
b ien rare de pouvoir fe fervir ici* Nous paf-
fames à m i - cana l , fuivant les - i inuofi tés de 
cette partie du dé t ro i t que Narborough nomme 
avec rai fon le bras tortueux. Entre les isles Roya­
les & le cont inent , le dé t ro i t peut avoir deux 
lieues ; i l n 'y a pas plus d'une lieue de canal 
entre l'isle Rupert & la pointe du Pajfage, en-
fuite une lieue & demie entre l ' isle de Lou i s 
le Grand & la baie E l i l a b e t h , fur la pointe 
orientale de laquelle i l y a une bâ ture cou­
verte de g o é m o n s , qui avance u n quart de 
l ieue au large. 

Depuis la baie E l i f abe th , la côte court fur 
le oueft-nord-oueft pendant environ deux 
l ieues, jufqu'à la r iv ière que Narborough ap­
pelle Batchelor , & Beauchefhe du Majfacre , à 
l 'embouchure de laquelle i l y a u n mouillage. 
Cette r iv iè re eft facile à r e c o n n o î t r e , elle fort 
d'une val lée profonde , à l'oueft elle a une 
montagne fort é levée , fa pointe occidentale eft 
balle 8c couverte de bois , & la côte y eft 
fablonneufe. De la r iv iè re du Marlàcre à l 'en­
trée du faux détroit ou canal Saint-Jerème , 
j'eftime trois lieues de diftance , & le giife-
ment eft le nord-oueft-quart-oueft. L ' en t rée de 
ce canal pa ro î t avoir une demi-lieue de lar­
geur , & dans le fond on voit les terres reve-
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n i r vers le nord. Quand on eft par le travers 
de la r iv ière du Maiîacre , l 'on n'apperqoit que 
ce faux d é t r o i t , & i l eft facile de le prendre 
pour le v é r i t a b l e , ce qu i même nous arriva , 
parce que la côte alors revient fur l'oueft-
quart-fud-oueft & l'oueft.fud-oueft jufqu'au cap 
Qitad , qui s avançan t beaucoup , paroit croifé 
avec la pointe occidentale de l ' isle de Louis 
le G r a n d , Se ne laide point appercevoir de 
débouché . A u refte , une route sûre pour ne pas 
manquer le vér i tab le canal , eft de fuivre tou­
jours la côte de l'isle de Lou is le Grand , qu 'on 
peut ranger de p rè s ians aucun danger. L a 
diftance du canal S. J é r ô m e au cap Quad eft 
d 'environ quatre l ieues, & ce cap gî t eft-quart-
nord-eft 2 deg. eft & oueft-quart-fud-oueft 2 
deg. oueft , avec la pointe occidentale de l ' isle 
de Lou i s le Grand . 

Cette isle peut avoir quatre lieues de lon ­
gueur. Sa côte fcptentrionale court fur l'oueft* 
nord-oueft jufqu'à la baie Dauphine , dont la 
profondeur eft d 'environ deux milles , fur une 
demi - lieue d'ouverture i elle court enfuite 
fur l'oueft jufqu'à fon ex t rémi té occidentale , 
n o m m é e cap S. Louis, C o m m e , après avoir re­
connu notre erreur au fujet du faux d é t r o i t , 
nous rangeâmes l 'isle de Lou i s le .Grand à u n 
mi l l e d ' é l o ignemen t , nous r e c o n n û m e s fort 
diftinclement le port Pheiippeaux , qu i nous 
parut une anfe fort commode & bien à l 'abr i . 
A m i d i , le cap Quad nous reftoit à l'oueft-



quart-fud-oueft 2 deg. fud deux l ieues, & le 
cap Saint-Louis à Feft-quart-nord-eft envi ron 
deux lieues & demie. Le beau tems continua 
le refte du j o u r , & nous c inglâmes toutes 
voiles hautes. 

Depuis le cap Quad , le dé t ro i t s'avance 
dans l'oueft-nord-oueft & nord-oueft-quart-
oueft fans dé tou r fenfible , ce qui l u i a fait 
donner le nom de longue rue. L a figure du cap 
Quad eft remarquable. I l eft compofé de ro­
chers e fcarpés , dont ceux qu i forment fa tète 
chenue , ne relfemblent pas mal à d'antiques 
ruines. Ju fqu ' à l u i les côtes font par-tout b o i -
fées , & la verdure des arbres adoucit l'afpcdt 
des cimes gelées des montagnes. Le cap Quad 
d o u b l é , le pays change de nature. L e d é t r o i t 
n'eft plus b o r d é des deux côtés que par des 
rochers arides , fur lefquels i l n 'y a pas appa­
rence de terre. Leur fommet élevé eft toujours 
couvert de neige , & les vallées profondes font 
remplies par d'immenfcs amas de glaces dont 
l a couleur attefte l ' an t iqu i té . Narborough 
frappé de cet horrible afpcct, nomma cette 
partie la défolation du fud , aui î i ne fauroit-on 
r ien imaginer de plus affreux. 

Lor fqu 'on eft par le travers du cap Q u a d , 
la côte des. terres de Feu pa ro î t t e rminée par u n 
cap avancé qu i eft le cap Mtmdai, lequel j'ef-
time être à quinze lieues du cap Quad. A la 
côte du continent on apperqoit trois caps aux­
quels nous avons impofc des noms. Le premier 
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que fa figure nous fit nommer cap fendu, eft 
à cinq lieues environ du cap Quad , entre 
deux belles baies où l'ancrage eft t r è s - fu r , fi 
le fond y eft auifi bon que l 'abri . L e s deux 
autres caps ont reçu les noms de nos vaiffeaux, 
le cap de l'Etoile à trois lieues dans l'oueft du 
cap Fendu , & le cap de la Boudeufe dans le 
m ê m e giffement & la m ê m e diftance avec ce­
l u i de l 'E to i le . Toutes ces terres font hautes 
& efcarpées ; l 'une & l'autre côte paro î t faine 
& garnie de bons mouillages , mais hcureu-
fement le vent favorable pour no.tre route , 
ne nous a pas lailfé le tems de les fonder. L e 
dé t ro i t dans la longue rue , peut avoir deux 
lieues de largeur ; i l fe ré t réc i t vis-à-vis le cap 
M u n d a i , o ù le canal n'a g u è r e plus de quatre 
mil les . 

A neuf heures du f o i r , nous é t ions envi ron 
à trois lieues dans l'eft-quart-fud-eft & l'eft-fud* 
eft du cap M u n d a i . Le vent foufflant toujours 
de l'eft grand frais , & le tems é tan t beau , je 
réfolus de continuer à faire route à petites 
voiles pendant la nuit. Nous ferrâmes les hon­
nê tes , & finies les ris dans les huniers. Vers 
d ix heures du f o i r , le tems c o m m e n ç a à s'em­
brumer , & l è v e n t renforça tellement que nous 
fumes contraints d'embarquer nos bateaux. I l 
plut beaucoup , Se la nui t devint fi noire à 
onze heures , que nous perd îmes la terre de 
vue. U n e demi-heure après , m'eftimant par 
le travers du cap M u n d a i , je fis fignal de. 
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mettre en panne , (tribord au V e n t , & nous 
payâmes a in i i le refte de la n u i t , éven tan t ou 
mafquant, fuivant que nous nous eftimions 
trop près de l'une ou de l'autre côte . Cette 
nui t a été une des plus critiques de tout le 
yoyage. 

A trois heures & demie Paube matinale nous 
découvr i t la terre , & je fis fervir. Nous gou­
v e r n â m e s à oueft-quart-nord-oueft jufqu 'à hui t 
heures , & de hui t heures à m i d i entre l'oueft-
quart-nord-oueft & l'oueft-nord-oueft. Le vent 
é to i t toujours à l'eft petit frais t r è s - b r u m e u x ; 
de tems en tems nous appercevions quelque 
partie de la côte , plus fou vent nous la per­
l ions de vue tout-à-fai t . E n f i n , à m i d i nous 
ïumes connoiffance du cap des Piliers 8c des 
Evangélifles. O n ne voyo i t ces derniers que du 
aaut des mâts. A mefure que nous avancions 
<iu côté du cap des P i l i e r s , nous découv r ions 
avec joie un hor izon immenfe qu i n ' é to i t plus 
bo rné par les terres , 8c une grolfe lame du 
oueft nous annonqoit le grand Océan . Le vent 
ne refta pas à l 'eft , i l paifa à oueft-fud-oueft, 
& nous c o u r û m e s au nord-oueft jufqu 'à deux 
heures 8c demie que nous re levâmes le cap des 
Vi&oires au nord oueft, & le cap des Pi l ie rs 
au fud Jd oueft. 

Lorfqu 'on a dépatfé le cap M u n d a i , la cô te 
fepcentrionale fe courbe en a r c , 8c le canal 
s'ouvre jufqu'à quatre, c inq 8c fix lieues de 
largeur. Je compte envi ron feize lieues du cap 
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216 V O Y A G « 

M u n d a i au cap des Pil iers qui termine h cô te 
m é r i d i o n a l e du dé t ro i t La direction du canal 
entre ces deux caps eft le oueft-quart-nord-
oueft. La côte du fud y eft haute & efcar ée , 
celle du nord eft bo rdée d'isles & de rochers 
qu i en rendent l ' approché dangereufe : i l eft 
plus prudent de ranger la partie mér id iona l e . 
Je ne faurois r ien dire de plus fur ces d e r n i è ­
res terres, à peine les avons-nous vues dans 
quelques courts intervalles pendant îefquels 
la brume nous permetioit d'en appercevoir 
des portions. La dern iè re terre dont on ait la 
vue à la côte du nord eft le cap des YiBoires , 
lequel paroit être de m çltocre hauteur , ainfi 
que le cap Defire, qui eft en dehors du dét ro i ; 
à la terre de Feu , environ à deux lieues dan; 
le fud-oueft du cap des Pi l iers . La côte entre 
ces deux caps eft bordée , à près d'une lieus 
au large , de plufieurs i lôts ou brifans connus 
fous ie n o m des douze Apôtres. 

Le cap des Pi l ie rs eft une terre très élevée , 
ou p l u t ô t une grolfe maife de rochers , qu: fe 
termine par deux roches coupées en forme 
de tours , inc l inées fur le nord-oueft , 8c q u i 
font la pointe du cap. A fix ou fept lieues 
dans le nord-oueft de ce cap , on voi t quatre 
islots n o m m é s les Evangêiïftes ; t rois font r a s : 
le q u a t r i è m e , qui a la figure d'un meulon de 
f o i n , eft allez é loigné des autres. Ils font dans 
le fud-fud-oueft & à quatre ou cinq lieues du 
cap des Vicfo i res . Pour for tir du dç t ro i t » o n 



peut en palfer indi f féremment au nord ou au 
fud ; je eonfeillerois d'en parler au fud , i l 
l 'on vouloi t y rentrer. I l convient auiîi alors 
de ranger la côte mér id iona le : celle du nord 
eft bo rdée d'ilots , & paroit coupée par de 
grandes baies qui pourroient ojcalionner des 
erreurs dangereufes. 

Depuis deux heures après-midi les vents 
v a r i è r e n t du oueft-fud- oueft au oueft-nord-
oueft, grand frais; nous l o u v o y â m e s jufqu'au 
coucher du f o l e i l , toutes voiles hautes, afin 
de doubler les douze Apôtres . Nous eûmes 
alfez long-tems la crainte de n'en pas venir à 
b o u t , & d'être forcés à paifer encore la nui t 
dans le d é t r o i t , ce qu i nous y eût pu retenir 
encore plus d'un .jour. Mais vers fix heures du 
foir , les bordées a d o n n è r e n t ; à fept heures 
le cap des Pi l iers é to i t doublé , à hui t heures 
nous é t ions e n t i è r e m e n t dégagés des terres , & 
u n bon vent de nord nous faifoit avancer à 
pleines voiles dans la mer occidentale. N o u s 
fîmes alors un r e l è v e m e n t d 'où je pris m o n 
point de dépar t par ... 52 d 5 0 ' de latitude aufi. 
t ra ie , & . . . 79 d 9'de long. occ. de Paris. 

Ce f t ainfl qu 'après avoir effuyé pendant 
v i n g t - f i x jours , au port Galant , des tems 
conlfaniment mauvais & contraires , trente-fix 
heures d'un bon vent , tel que jamais nous 
n'euffions ofé l 'efpérer , ont fuffi pour nous 
amener dans la mer Pacifique ; exemple que je 
crois être unique 3 d'une navigation fans 



mouillage depuis le port Galant jufqu'au dé -
bouquement. 

J'eftime la longueur en t iè re du d é t r o i t , de­
puis le cap des Vierges jufqu'au cap des Pi l ie rs 
d 'environ cent quatorze lieues» N o u s avons, 
e m p l o y é cinquante - deux jours à les faire. Je 
répétera i i c i que depuis le cap des Vierges juf­
qu'au cap N o i r , nous avons obfervé conitam-
ment que le flot porte dans Pe-ft, & le julfant o u 
l ' ebe , dans l'oueft , & que les marées y font 
t rès-for tes ; qu'elles ne font pas, à beaucoup 
près , auiH rapides depuis le cap N o i r jufqu'au 
port Ga l an t , & que leur cours y eft i r r égu ­
lier ; qu 'enf in , depuis le port Galant jufqu'au 
cap Quade , les courans font v io l ens , que nous 
ne les avons pas t rouvés fort fenfib.les depuis 
ce cap jufqu 'à celui des Piliers i mais que dans 
toute cette part ie, depuis le port Galant , les 
eaux font affujetties à la m ê m e l o i qu i les meut 
depuis le cap des Vierges : c'eft-à-dire que le 
flot y court vers la mer de l 'eft, & l'ebe vers 
celle de l'oueft. Je dois en même tems avertir 
que cette affertion fur la direction des marées 
dans le dé t ro i t de Magel lan , eft absolument 
contraire à ce que les autres navigateurs difent 
y avoir obfervé à cet égard . Ce ne feroit 
cependant pas le cas d'avoir chacun fon avis. 

A u refte , combien de fois n'avons - nous, 
poin t regre t t é de ne pas avoir les Journaux: 
de Narborough & de Beauchefne, tels qu'ils 
•font fortis de leurs mains , & d 'ê t re qbligés. 



de n'en confulter que des extraits défigurés : 
outre l'affectation des auteurs de ces extraits 
à retrancher tout ce qu i peut n ' ê t r e qu'utile à 
la navigation , s ' i l leur échappe quelque détai l 
qu i y ait t rai t , l 'ignorance des termes de l'art 
dont un marin eft obl igé de fe fervir , leur 
fait prendre , pour des mots vic ieux , des 
expreffions néceifaires & confacrées , qu ' i l s 
remplacent par des abfurdi tés . T o u t leur but 
eft de faire un ouvrage agréable aux femme­
lettes des deux fexes , & leur travail aboutit 
à compofer un l ivre ennuyeux à tout le monde x 

& qu i n'eft utile à perfonne. 
M a l g r é les difficultés que nous avons cifuyées 

dans le paifage du détroi t de Magellan , je con-
feillerai toujours de préférer cette'route à celle 
du cap de H o r n depuis le mois de feptembre 
jufqu 'à la fin de mars. Pendant les autres mois 
de l 'année , quand les nuits font de fe izc , 
dixTept & dix-hui t heures , je prendrons le 
parti de palfer à mer ouverte. L e vent de bout 
& la groife mer ne font pas des dangers, au 
l i eu qu ' i l n'eft pas fige de fe mettre dans lo 
cas de naviguer à t â tons entre des terres. O n 
fera fans doute retenu quelque teins dans le 
d é t r o i t , mais ce retard n'eft pas en pure perte. 
O n y trouve en abondance de l ' eau , du bois 
& des coquillages , quelquefois auifi de tres-
bons poiifons ; 8c affurément je ne douté pas 
que le feorbut ne fît plus de dégât dans u n 
équipage qu i feroit parvenu à la mer occL 



V O Y A G E . 
dentale en doublant le cap de H o r n , que dans 
celui qu i y fera en t ré par le dé t ro i t de M a ­
gellan : lorfque nous en for t imes, nous n'a­
vions perfonne fur les cadres. 

Fin de la première Partie, 

/ 



T A B L E 
JD M S 2\£ A. T X JlZ J R Jtu S 

Contenues dans cette p r e m i è r e Partie. 

C H A P . PART de la Boudeufe de Nantes s 
relâche à Breji j route de Brejl à Montevideo » 
jonction avec les frégates Espagnoles pour A» 

Objet du voyage. D é p a r t de Nantes. Coup 
de vent. Relâche à Breft. Dépa r t de Brett. Defc 
cription des Salvages. Erreur dans l'eftime de 
la route. Polît-ion des Salvages reétifiée. Obfer­
vations nautiques. Paffage de la ligne. Remar­
ques fur la variation. Caufes des différences 
qu'on éprouve dans la traverfée au Brefil . O b ­
fervations fur les courans. En t rée dans la r ivière 
de la Plata. Mouil lage à Montevideo. Route par 
terre de Buénos-Aires à Montevideo. 

C H A P . II. Détails fur les établiffemens des Efpa­

gnols dans lv rivière de la Plata' 4? 

O n eft dans l'erreur fur la fource de ce fleuve. 
Date des premiers, établi ifemens que les Efpa­
gnols y font. Situation de la vi l le de Buénos-
Aires. Sa population. Cette vi l le manque de 
port. Etabliifement religieux. Confrairie & pro­
cédions de nègres . Dehors de B u é n o s - A i r e s , 
leurs productions. Abondance de beftiaux, R a -

remife des isles Malouines. Pag. 29 
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re té du bois , moyen d'y remédier . Détail? fut! 
les Américains de cette contrée . Race de brigands 
établie dans le nord de la r ivière. Etendue du 
gouvernement de la Plata. Commerce de cette 
province. Colonie du Saint-Sacrement. Détai ls 
fur la ville de Montevideo ; fur le mouillage 
dans cette baie. L a relâche y eft excellente pour 
les ^équipages. 

C H A P . I I I . Départ de Montevideo navigation 
jufqu'aux isles Malouines j leur remij'e aux 
Efpagnols j détails hijloriques fur ces isles. 

rs 
Dépar t de Montevideo. Coup de vent erfuyé 

dans la r ivière. Route de Montevideo aux isles 
Malouines. Faute commife dans la direction de 
cette route. Prife de polfeiîion de notre é t ab l i e 
fement aux Malouines par les Efpagnols. Déta i l 
hif torîque i i i r ces isles. Americ Veipuce en a ie 
premier connoiifauce. Depuis lu i , des naviga­
teurs Anglois & François en ont connoiifance. 
Premier établiifement dans ces isles. Détail fur 
la manière dont i l fefait. P remiè re année . Secon­
de a imée . Les Anglois viennent s'y établir dans 
une autre partie. 

C H A P . I V . Détails fur Phijloire naturelle des 
isles Afalouines. 71 

Afpect qu'elles préfentent . Leur pofition géo­
graphique. Des ports. Des marées. Des vents. 
Des eaux. D u fol. Tourbe & fes qualités. Des 
plantes. Gommier ré l ineux. Plante propre à faire 
de la bieré . Des fruits. Des fleurs. Plantes ma­
rines. Des coquilles. Des animaux. I l n 'y a qu 'un 



ieut quadrupède. Des oifeaux à pieds palmés. 
Ils font en grand nombre. Oifeaux à pieds non 
palmés. Des amphibies. JDes poiffons. Des cruf-
tacées. 

C H A P . V . Navigation des isles Malouines à 
Rio-Janéiro i jon&ion de la Boudeufe avec 
l'Etoile. Hoftilités des Portugais contre les 
Efpagnols. Etat des revenus que le roi de 
Portugal tire de Rio-Janéiro. 96 

D é p a r t des Malouines pour R i o - J a n é i r o . 
E n t r é e à R i o - J a n é i r o . Difcuif ion au fujet du 
falut. Jonction avec la flûte l 'Etoile. Difficultés 
qu ' éprouve un vailfeau Efpagnol de la part du 
viceroi. Secours que nous donnons aux Efpa­
gnols. Vif i te du viceroi à bord de la frégate. 
Hoftil i tés des Portugais contre les Efpagnols. 
Mauvais procédés du viceroi à notre égard. Ils 
nous dé te rminen t à partir de Rio-Jané i ro . D é ­
tails fur les richeffes de cette place. Rég lcmens 
pour l'exploitation des mines. Mines de diamans. 
Précau t ions contre la contrebande. Mines d'or. 
Revenus que le ro i de Portugal tire de R i o -
Jané i ro . 

C H A P . V I . Départ de Rio-Janéiro. Second 
voyage à Montevideo j avaries qu'y reçoit 
l'Etoile. 110 

D é p a r t de R io - Jané i ro . Eclipfe de foleil. E n ­
trée dans la r iv ière de la Plata. Seconde relâche 
à Montevideo. Nouvelles que nous y apprenons. 
Avaries que reçoit l 'Etoile. Il faut la faire monter 
à la Encenada de Baragan. El le s'y raccommode. 
Déta i l s fur cette efpece de port. Dépar t de p lu-



ftcurs vailTeaux pour l 'Europe ; arr ivée de quel­
ques autres. 

C H A P . V I L Détails fur les mil fions du Paraguai, 
& l'expulfion des Jéfuites de cette province. 

11.9 
Date de l 'établiffement des mill ions. C o n d i ­

tions ftipulées entre la cour d'Efpagne & les 
Jéfuites. Zele & fuccès des millionnaires. R é ­
volte des Indiens contre les Efpagnols. Caufe 
de leur mécon ten temen t . Ils prennent les armes 
8c font battus. Troubles appaifés. Les Indiens 
paroiifent dégoûtés de Fadmlniftration des J é ­
fuites. Gouvernement des mill ions mon t r é en 
perfpedtive. Détails in tér ieurs de l 'adminiflra-
t ion . Conièquences qu'on en tire. Expu l l ion des 
Jéfuites de la province de la Plata. Meii i res 
prifes à ce fujet par la cour d'Efpagne. Mcfures 
prifes par le gouverneur -généra l . Le fccret eft 
an moment d'être d ivulgué par un accident i m ­
p révu . Conduite du g o u v e r n e u r - g é n é r a l . Les 
Jéfuites font arrêtés dans toutes les villes Efpa-
gnoles. Arrivée à Buénos-Aires des caciques & 
des corrégidôrs des millions. Ils paroil lênt publ i ­
quement devant le gouverneur -généra l . Quelle 
étoi t l 'é tendue des mil l ions. Détai l fur l 'entrée 
du gouverneur -généra l dans les mill ions. Rela­
t ion de cet événement publ iée à Buenos-Aires. 

C H A P . V I I L Départ de Montevideo i navigation 
jufqu'au cap des Vierges i entrée dans le 
détroit, entrevue avec les Patagons $ navi­
gation jufqu'à l'isle Sainte - Elifabeth. 142 

L'étoile part de la Encenada pour Montevideo. 
Danger 
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Danger de cette navigation. Perte de trois hom­
mes. Préparatifs du départ . Etat des équipages 
en partant de Montevideo. Dépar t de Monte ­
video. Pofition de cette vil le dé te rminée aftro-
nomiquement. Sondes & navigation jufqu'au 
détroit de Magellan. V i g i e non marquée fur ies 
cartes. V u e du cap des Vierges. Sa poi i t ion. 
Difcuflîon fur cette poiit ion donnée au cap des 
Vierges. Digrei î ion fur les inltrumens propres 
à obferver en mer la longitude. Difficultés ef-
fuyées avant que d'entrer dans le détroit . R e ­
marque fur la qualité du fond à l 'entrée du dé ­
troit. Remarques nautiques fur cette en t r ée . 
Defcription du cap d 'Orange, fa bâ ture . M o u i l ­
lage dans la baie de Polfeflion. Pafïage du pre­
mier goulet. V u e des Patagons. Américains de 
la terre de Feu. Mouillage dans la baie B o u ­
cault. Entrevue avec les Patagons. Defcript ion 
de ces Américains. Qual i t é du fol de cette partie 
de l 'Amérique. Remarque furies marées. Second 
mouillage dans la baie Boucault. Obfervatiort 
de longitude. Perte d'une ancre. Paffage du fé­
cond goulet. Mouil lage près de l'isle Sainte-
Elifabeth. Defcription de cette isle. 

C H A P . I X . Navigation depuis fisle Sainte-
Elifabeth jufqu'à la fortie du détroit de 
Magellan i détails nautiques fur cette ?iavi~ 
gation. iji 

Difficultés du partage le long de l'isle Sainte-
Elifabeth. Mauvais tems, nuit fàcheufe. M o u i l ­
lage dans ta baie Duclos. Defcription de cette 
baie. Nouvel le obfervation fur les marées. Def­
cription d'un cap fingulier. Defcription du cap 
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Forward . Mouillage dans la baie Franqoife. Avis 
fur ce mouillage. Mouillage dans la baie Bou-
gainville. Relâche dans cette baie pour y faire 
de l'eau & du bois. Obfervations allronomiques 
& météorologiques. Defcription de cette partie 
du détroit . Reconnoilfance faite 'de plufieurs 
ports aux terres de Feu. Rencontre de Sauvages. 
Baie & port de Beaubalfhij fa defcription. Baie 
de la Cormorandiere. Baie & port de la Cafcade. 
Defcription du pays. Uti l i té des trois ports dé­
crits précédemment . Dépar t de la baie Bougaîn-
vil le. Mouil lage dans la baie Fortefcû. Détai ls 
des contrariétés que nous y efluyons. 'Traces 
t rouvées du palfage des Anglois. Obfervations 
aftronomiques & nautiques. Rencontre & défi, 
cription des Pécherais . Accident funefte qui 
arrive à l 'un d'eux. Continuation du mauvais 
tems. Danger que court la frégate. Ouragan 
violent. Arfertion difeutée fur le canal de Ma 
Sainte-Barbe. Uti l i té à retirer de la connoiffance 
de ce canal. Coup de vent de la plus grande 
force. Sortie de la baie Fortefcû. Defcription du 
détroit depuis le cap Galant jufqu'au débou-
quement. N u i t critique. Sortie du détroi t ; def­
cription de cette partie. Point de départ du dé ­
troit de Magellan. Obfervations générales fur 
cette navigation. Conclufion qu'on en tire. 

Fin de la Table de cette première Partie. 



E X P L I C A T I O N 
D E S T E R M E S D E M A R I N E 

BBATRE , d é r i v e r , fe trouver écarté de l a 
route par la force des courans. 

A C C G R E , en parlant d'un récif, c'eft fon ex t ré ­
mité la plus dangereufe. 

A C C O R E R , appuyer , foutenir quelque chofe ; 
il faut accorer le beaupré. 

A F F A L E R , faire bailler. Il faut affaler la ma­
nœuvre, ou la d iminue i . Affalé fur la cite, 
fe dit d'un vailfeau que la force du vent ou 
des courans tient près de terre fans qu ' i l 
puiife gagner le large, ce qui le met en dan­
ger d 'échouer . 

A F F L O U E R , voguer , ce mot n'eft guère en 
ufage, 

A F F O U R C H E R , c'eft jetter une féconde ancre à 
la fuite d'une première , ce qui forme une 
efpece de fourche , & fert à retenir mieux u n 
vailfeau dans un tems de tourmente. 

A G R É E R , c'eft équiper un vailfeau de fes ma­
n œ u v r e s , & arranger les marchandifes. 

A G R E T S , équ ipement de voi les , de mats, de 
vergues, de cables, d'ancres, &c. 

AIR D E V E N T , l 'un des trente-deux vents con­
nus des marins , favorable au vailîeau pour 

Employés dans cet Ouvrage. 

A 

faire route. P 2 



ALIZÉ , vents a l izés , ce font des! vents réglés 
qui fbufHent conftamment dans certains pa­
rages. 

A M A R R E R , lier fortement u n vailfeau, ou une 
de fes parties avec des cordages appelles 
Amarres. 

A M E N E R , faire baiffer !e pavillon par refpect, 
oujj quand on ne peut plus fe défendre . 

A M U R E R , bander les cordages i on amure pour 
aller au plus près du vent. 

A M U R E S , trous prat iqués dans le plat bord 
d 'un vailfeau , & dont en certains cas o n 
approche le plus que l 'on peut les coins des 
voiles pour mieux prendre le vent. 

A N C R E , inftrument de fer à double crochet, 
• lié à un cable ou à une c h a î n e , & qu'on 

jette au fond de la mer pour arrêter le vaif. 
icau. Une ancre de jouée eft plus petite , on 
s'en fert dans une rade pour changer un vaif­
feau de place. Mettre une ancre au bojfoir , 
c'eft la retirer & la mettre à fa place ord i ­
naire à l'avant du vailfeau. 

A N S E , voyez Baye. 

A P P A R E I L L E R , difpcfer tout dans un navire pour 
mettre à la voile : ces préparatifs varient f i i i -
vant les circonitances. 

A R R I È R E , poupe du \aiifeau ; c'eft à cette par­
tie qu'on attache le gouvernail. 

A R R I M A G E , arrangement de la cargaifon d 'un 
vailfeau. I l fe fait dans u n fens hor i fon ta l , 
afin de maintenir l 'équil ibre. 

A R R I V E R , c'eft obéir au vent , tourner la barre 
du gouvernail de manière à fuivre la direc­
tion du vent qui fouffle. 

A R Q U E R ou S 'ARQUER, fe dit d'un vaiifeau dont 

file:///aiifeau


la quille ne conferve pas la courbure qu'elle 
doit avoir , ce qui arrive lorfqu'il pofe iur u n 
fond i n é g a l , ou qu'on le lance à l'eau. 

A R T I M O N / f é c o n d mât du vaiflàauj on donne 
le même nom à la voile de ce mât . 

A T T E R R I R , prendre terre en quelque l i e u , 
aborder, ou fimplement voir & reconno î t r e 
une terre. 

AVARIES , c'eft le dommage arrivé à un vaiffeau, 
ou aux marchandifes dont i l eft chargé , c'eft 
encore les dépenfes extraordinaires que l ' on 
eft obligé de faire pendant le cours d 'un 
voyage pour le corps du vaiifeau , ou la con­
servation des marchandifes. Ce mot lignifie 
auffi le droit que l 'on paie dans un port pour 
le mouillage. 

B 

BALISES , marques ou fignaux , faits de mâts 
ou de tonneaux vuides , placés p r è s -des ro­
chers ou des bancs de fable & le long d 'un 
chenal dangereux, pour fervir de guides aux 
navigateurs. 

B A N C , montagne de fable, terre ou rocher qui 
s'élève vers la furface de l 'eau, de maniè re 
qu'un vaiffeau ne peut y m a n œ u v r e r , & court 
rifque d 'échouer . 

B A N D E , mettre u n vaiffeau à la bande, c'eft le 
tourner de côté pour le radouber ou pour 
boucher quelque voye d'eau. 

B A R B E , la Sainte-Barbe, chambre des canoniers, 
ou retranchement prat iqué fur l 'arriére du 
vaiffeau , fous la chambre du capitaine. L e 
timon du gouvernail paffe dans la Sainte-



Barbe , les ca no ni ers y couchent , & quel­
quefois des officiers & des paifagers. 

BARRE , file de bancs de fable ou de rochers 
qui embarraffent l 'entrée des ports & des 
r ivières . 

B A S - B O R D , voyez BORD. 
'BASSE , ou B A T T U R E , fond mêlé de fable, de 

roches ou de pierre qui s'élève jufques près 
de la furface de l 'eau, & où l 'on voit la mer 
refouler & écumer en heurtant contre. 

B A Y E , enfoncement de la mer dans les terres 
beaucoup plus large en dedans qu'à fon en­
trée , ce qui la diftingue de Vanfe, qui eft 
plus large à l 'entrée que dans l ' in tér ieur . 

BEAUPRÉ , c'eft le mât le plus avancé vers la 
proue , où i l eft place & couché iur l 'éperon. 

B E R N E , mettre le pavillon en berne , c'eft l'ar­
borer pour donner ordre aux vailfeaux infé­
rieurs de venir à bord , ou pour avertir que 
l 'on a befoîn de fecours. 

BISCUIT , petit pain applati qui a été cuit au 
moins deux fois : i l fert de pain aux équi­
pages. 

B ITORD , menue corde à deux fils dont on fe 
fert pour amarrer & renforcer les m a n œ u v r e s . 

B I T T E S , pièces de bois qui fervent à foutenir 
les cables lorfqu'on jette l'ancre ou qu'on 
amarre. 

B O N N E T T E , petite voile dont on fe fert pour ag-
grandir & multiplier celles du vaiffeau. 

BORD , ce mot a plufieurs ufiigcs dans la marine. 
I! fignifie en général u n vaiifeau & tout autre 
bâ t imen t de mer. Il ny avoit fur notre bord 
qu'un matelot malade. Venir à bord, c'eft fe 
rendre dans u n vaiifeau. L e bas bord d'un 



navire eft le côté gauche , par oppoiition à 
jiriborâ qui en eft le côté droi t , quand on 
regarde de la pouppe ou de l 'arriére. Bord , 
lignifie encore la route d'un vailfeau. Avoi r 
fait un bon bord , c'eft avoir avancé dans fa 
route , é tant au plus près du vent. Cour i r 
bord fur bord , c'eft gouverner t a n t ô t à jiri­
bord, t an tô t à bas bord, alternativement lorf­
qu'on n'a pas le vent favorable. 

BoRDAGE , d'un vaiifeau c'eft le r evê tement de 
planches dont i l eft couvert ex té r i eu rement . 

B O R D É E , chemin que fait un vaiifeau fans chan­
ger de route, ou en avançant du même vent. 
Faire diverfes bordées , c'eft changer de route 
plufieurs fois. V . B O R D . L a bordée, l ign i f ie 
aulî i toute la ligne d'artillerie qui eft fur le 
flanc d'un vaiifeau. O n dit tirer ou envoyer 
fa bordée. 

BOSSOIRS , poutres mi fes en faillie à l'avant 
du navire pour y placer les ancres & les tenir 
prê tes à être jet tées à la mer. 

B O U É E , marque faite avec une planche , ou 
plus c o m m u n é m e n t avec u n barr i l vuide , 
bien clos & relié de f e r , a t taché à u n cor­
dage appelle ovin, qui tient par u n bout à 
l 'ancre, & par l'autre à la bouée . Ce cordage 
doit être alfez long pour lailfer à la bouée la 
facilité de furnager. El le fert à indiquer le 
l ieu où eft l'ancre."; 

B O U L I N E , corde a t tachée vers le mi l ieu de 
chaque long côté de la voile. O n tire cette 
corde pour mettre la voile de biais , & la dif-
pofer à recevoir plus de v e n t , lorfqu'i l vient 
de côté . 

BOUSSOLE , inftrument qui fert à diriger la 
P 4 



ï o u t e d 'un vaiifeau. I l e i l compote d'une 
boite qui renferme une aiguille a imentée , 
enchaffée dans un cercle de talc ou de carton, 
& tournant fur un pivot. Ce cercle eft divifé 
en 52 parties égales , pour répondre aux 32 

, Vents. L a bouifole eft auifi appellée compas de 
mer; elle fert encore à obferver le foleil au 
point précis de fon lever & de fon coucher, 
pour connoî t re la variation ou la dcclinaifon 

' de l'aiguille a imantée . 
B O U T - D E H O R S , ou B O U T E ^ D E H O R S , pièces de 

bois que l 'on ajoute par le moyen d'un an­
neau de fer à chaque extrémité des vergues 
du grand mât & du mât de mizaine, pour y 
appareiller les bonnettes. 

B O U T E I L L E S , faillies de charpente fur les côtes 
de l 'arriére d'un vailfeau, de part & d'autre 
de la chambre du capitaine. 

BRASSE , mefure que l'on prend les deux bras 
é t e n d u s ; elle vaut à peu près une toife ou 
fix pieds. 

BRISANT , pointe de rocher qui s'élève jufqu'à 
la furface de l'eau , quelquefois au delfiis , 
& contre laquelle les vagues vontfe brifer. 

B R I S E , petit vent léger. O u donne ce nom 
aux vents de mer qui ioufflent vers les 10. 
heures du matin, fur les côtes de l 'Amérique , 
ou aux vents de terre qui s 'élèvent le foir & 
ceffent au retour du foleil. 

B R U M E , brouillard de mer fort épais : i l r égne 
par t icul ièrement dans les mers feptentriona-
les & dans celles du monde auftral. C'eft 
l 'un des plus terribles fléaux des navigateurs. 



G . 

C A B E S T A N , machine qui fert à lever des far­
deaux confidcrables. I l eft compofé d'un eiîieu 
traverfe de barres de bois , par le moyen def-
quelles on le fait tourner. I l fert fur mer à 
lever ou retirer les ancres. 

CADRE , affemblage de quatre planches en forme 
de quarré l o n g , dont le fond eft garni de 
cordes en t re lacées , on y met un matelas fur 
lequel on fe couche, après l'avoir fufpendu 
comme le branle. I l lert ordinairement poul­
ies malades. O n d i t , Nous n'avions perfonne 
fur les cadres. 

C A L E , c'eft le fond ou la partie la plus baffe 
d 'un navire , laquelle entre dans l'eau & 
s 'étend de la proue à la poupe. L'endroit o ù 
l 'on place les munirions s'appelle fond de cale. 
O n nomme aulîi cale un endroit où les vaif­
feaux font à l 'abri derr ière quelque terrein 
peu élevé. 

C A L E R les voi les , c'eft les abaiffer. Caler quel­
que chofe , c'eft y mettre une cale pour la 
hauffer ou pour en remplir les efpaces vuides. 

CALFATS ; é toupes fourrées avec force dans les 
fentes d 'un vailfeau , fur lefquelles on répand 
enfuite du b ra iou de la poix bouillante. Cal­
fater un vailfeau, c'eft en garnir les fentes 
avec de la poix & des é toupes . O n nomme 
aulî i cal fat, un inftrument qui fert à cet ufage. 

C A L M E , ceffation de vent. Calme tout plat, c'eft 
lorfqu ' i l n'y a point de vent fenfible. 

CAP , promontoire, pointe de terre qui avance 
dans la mer» Doubler un cap, c'eft palfer au 
delà. 



C A P , proue du navire,- on Tappelle au i î î , tête, 
pointe, éperon, ou Pavant : on dit mettre le cap, 
porter le cap du coté de la terre, pour dire 
mettre la proue de ce côté - là. 

C A P E , ou grand pacji, grande voile. Etre à 
la cape, c'eft ne porter que la grande voile 
déployée. O n fe met aufli à la cape, avec la 
mizaine, l 'artimon , les huniers. Capeyer, 
c'eft être à la cape. 

C A R É N E R , un vailfeau, c'eft réparer tous les 
dommages qu ' i l peut avoir fouffert dans fa 
courfe en y remettant des planches & en le 
calfatant. O n le couche pour cela fur le côté . 
Carénage, eft un lieu commode pour caré­
ner les vaiffeaux. 

C A R G U E R la vo i l e , c'eft la ferrer & la trouffer 
près des vergues , par le moyen des cargues 
qui font des m a n œ u v r e s ou des inftrumens 
déftinés à cet ufage. 

C A R L I N G U E , c'eft la pièce de bois la plusgroife 
& la plus longue qui foit employée dans le 
fond de cale d'un vailfeau. 

C H A M B E K I N , petit bâ t iment Efpaguol. 
C H A R N I E R , endroit du vaifTeau où J ' on tient 

les viandes pour les conferver. 
CHASSER fur les ancres, fe dit d'un vailfeau 

qui après avoir jette l'ancre continue d'avan­
cer. Cela arrive lorfque l'ancre rencontre u n 
terrein dans lequel elle ne peut mordre. 

C H E N A L , ou canal, eft un courant d'eau bordé 
des deux c ô t é s , naturellement ou par l ' a r t , 
de terres qui le referrent, & où u n vaiffeau 
peut entrer quoiqu'avec précaut ion. 

C H O U Q U Ë T , OU chiquet, gros bil lot de bois 
moitié quatre & moit ié r o n d , qui fert à c h a -



que brifure de mats, au deffus des bancs 
des hunes , pour emboî ter les mats l 'un dans 
l 'autre. 

C O U R A N T , mouvement rapide des eaux qui 
en certains parages fe portent du même coté . 

C O R V E T T E , petit bâtiment, ou barque longue 
& légère , qui va à voiles & à rames. 

C R I Q U E , OU anfe, petit enfoncement de la 
mer ou d'une r ivière dans les terres. 

C U L E R , reculer, aller en ar r ière . 

D . 

D É B O U Q U E M E N T , action de fortir d 'un détroi t 
ou d'un canal, qui fépare deux terres voiiln.es. 

D É C L I N A I S O N , variation plus ou moins grande 
de l'aiguille a imantée qui ne marque pas 
toujours le véri table nord. I l e i l effentiel de 
conno î t r e cette variation pour diriger la route 
d'un vaiifeau. 

D E G R É , eft l'une des 360 parties éga les , dans 
lefquelles les aftronomes fupofent tout cercle 
divifé. 

D E ' G R E ' E M E N T , l'action d 'ôter à u n vaiifeau tous 
fes agrets, ou de le défarmer . 

D E ' R I V E R , fortir de fa route ou quitter malgré 
fes efforts la route qu'on voudroit fuivre. 

D ' E S A F F O U R C H E R , lever l'ancre d'affourche & le 
rapporter à bord. 

D R A G U E R , c'eft pêcher une ancre, ou d'autres 
chofes dans le fond de la mer , au moyen 
d'un gros cordage qu'on nomme Drague & 
qui fert aui î i à tenir fermes les pièces de ca­
non quand elles tirent. 

DRISSE , c'eft le nom que l'on donne fur mer 
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à la corde qui fert à arborer le pavillon. Les 
vergues ont aulî i leurs drijfes ou cordages 
particuliers. 

E . 

E A U , on dit eau haute, quand la mer eft 
mon tée , eau baffe, quand elle s'eft re t i rée . 
Faire de Peau , c'eft prendre fa provi l ion d'eau 
douce. Mais faire eau, fe dit d'un vaiifeau 
dans lequel l'eau de la mer entre par quel­
que ouverture. Etre dans les eaux d'un autre 
vaiifeau, c'eft iefuivre de près & faire la même 
route. 

E B B E , c'eft le reflux de la marée. Juffant lignifie 
la m ê m e chofe. 

E C H O U E R , donner, ou toucher du fond du na­
vire le fond de la mer , fok banc, foit roches. 

E C O U T E S , cordages attachés au bas des voi les , 
& qu'on roidit plus ou moins pour qu'elles 
reçoivent mieux le vent. 

E C O U T I L L E , ouverture quarrée du tillac en for­
me de trappe, pour descendre dans l ' in tér ieur 
du vaiifeau. 

ECUBIERS , grands trous dans l'avant du navire 
par lefquels on fait paifer les cables pour 
mouiller. 

E M B A R C A T I O N , vailfeau, bâ t imen t en généra l . 
O n dit une faible embarcation. 

E N C A B L U R E , longueur d'un cable qui eft ordi­
nairement de 120 brades, on fe fert de cette 
exprei i îon pour mefurer les diftanoes peu 
coni idérables . 

E S T I M E , eft la conjeclure ou le jugement que 
porte un pilote fur la quan t i t é de chemin 
qu 'un vaifleau a fait, ou fur les parages dans 



lefqucls i l le trouve. FJîimer, c'eft calculer 
le iillage ou la vitefTe de la marche d 'un 
vaiifeau, par le fecours de la machine appeilée 
Leck. 

E T A I , gros cordage deftiné à tenir le mat dans 
fon ailiete & à l'affermir du côté de l'avant 
comme les hautbans l'affujettiifent par les 
deux côtés & par l 'arriére du vaiifeau. 

E T A L E , on dit étaler la marée pour l igni f ie r , 
mouil ler l'ancre pendant un vent ou une 
marée contraire à la courfe d'un vailfeau, & 
en attendant une marée favorable. Ainf i mer 
étale ou vent étale, fignifie une marée ou 
u n vent contraire. 

E T R A V E , c'eft le nom qu'on donne à une pièce 
de bois courbe qui forme la proue du vaiifeau. 

E V E N T E R , mettre les voiles au vent. Mafquer 
fignifie le contraire. 

F . 

F E R L E R , ferrer1, trouffer, plier en t i è rement ou en 
fagot. Carguer, c'eft plier les voiles en partie. 

F I L E R du cable, lâcher le cable , & en donner 
la longueur qu' i l faut pour mouiller commo­
dément . 

F L A M M E , longue banderolle arborée aux vergues 
& au hunes pour lervir lde lignai ou d'orne­
ment. 

F L O T fe dit de l'eau agitée par le vent ; on le 
dit auffi du flux de la mer & de la quant i té 
ou profondeur d'eau qu' i l faut à un vaifleau 
pour voguer. F L O T T A I S O N , manière dont u a 
vaiffeau navigue. 

£ L U T E , gros bâ t imen t de charge, dont on fs 



Le fert ordinairement pour porter les vivres & 
les munitions. 

F O N D , Superficie de la terre fous les eaux. 
Fond de bonne tenue, eft celui où l'ancre 
mord bien. 

F O N D DE C A L E , c'eft la partie a n t é r i e u r e , la plus 
baffe du navire , ou l 'on met les tonneaux. 

F O U G U E , on d i t , mat de fougue, pour Cigni-
fîer le mat d'artimon , & vergue de fougue, 
une vergue de l 'artimon qui borde la voile du 
perroquet, fans porter de vergue. 

F R A Î C H I R , le ventfraiebit, lorfqu' i laugmente 
con l idé rab lemcm de force. 

F R A N C - B O R D , ou F r a n c - t i l lac 4 , c'eft le pont 
élevé fur le fond de cale & le plus près de l'eau. 

F U N I N , c'eft le nom qu'on donne à divers cor­
dages d'un vaiffeau. Franc-funin, ce font les 
gros cordages qu'on employé pour les plus 
rudes m a n œ u v r e s , comme pour attacher & 
aifurer les ancres contre le vent. 

G . 

GABIER , matelot placé fur la hune pour faire 
le guet & la découver te . 

G A I L L A R D d'avant, étage coupé au deffus d u 
pont. I l y a le gaillard d'avant qui eft à la 
proue des grands vaiffeaux, & régne depuis le 
mat de miféne jufques à l 'éperon , & le gail­
lard d'arrière, qui occupe depuis le grand 
mat jufques au gouvernail. 

G I S S E M E N T , fituation refpedtive des côtes & 
des parages. 

G O É L E T T E , petit bateau, ou canot. 
G O U L E T , canal étroi t & referré entre deux terres. 



G O U V E R N E R , tenir le t i m o n , ou la barre du 
gouverna i l , pour diriger les mouvemens du 
vaifleau : gouverner an nord, lignifie faire 
route, ou avancer du côté du nord. 

G R A I N , nuage qui amené du vent & de la pluye » 
mais qui palfe promptement. 

G R A P I N , petite ancre à cinq pattes qui fert à 
retenir une chaloupe ou un canot, on donne 
auffi ce nom à m i croc que l 'on jette fur 
les vaiffeaux ennemis pour les accrocher. 

G R E L I N , c'eft un petit cable dont on fe fert 
dans les navires. 

G R È V E , plage unie & fabloncufc fur le bord 
d'un fleuve, ou fur le rivage de la mer. 

H . 

H A L E R , tirer ou faire approcher à l'aide d'une 
corde. 

HAMAC , l i t de toile de cotton, fufpendu par 
les deux extrémités avec des cordes. O n l'ap­
pelle aufîi brenle, ce font Iss lits ordinaires 
des matelots. 

HANSIERE , gros cordage, qu'on jette aux cha­
loupes qui veulent venir à bord d'un vaifleau. 

HANTER la terre, fignifie s'en approcher & 
la fuivre en naviguant. 

HARPON , gros javelot de fer a rmé d'un man­
che de b o i s , auquel ou attache une corde. 

HAUBANS , gros cordages avec lefquels oufou-
tient les mats des deux côtés & par l 'arriére 
du navire pour les fixer & les empêcher de 
vaciller. 

HAUT-FOND ,endroi t de la mer où i l y a peu d'eau. 
HAUTEUR , é lévat ion du p ô l e , du f o l e i l , des 



étoiles. El le fe mefure & fe dé te rmine par u n 
arc de cercle compris entre l 'horifon & i'aftre 
dont on prend la hauteur. El le s'entend auiî î 
de la latitude. Prendre hauteur, c'eft me-
furer la hauteur du foleil à midi . 

H E ' L E R , appeller, demander le qui vive, lorf­
qu'on rencontre un vailfeau inconnu. 

H I S S E R , fignifie hauifer, élever. 
H O R L O G E , fablier, defiiné à mcfurer le tems; 

fon écoulement entier eft de demi heure. 
H O U L E S , lames ou vagues que la mer agitée 

poulie les unes contre les autres. O n dit 
que la mer eft houleufe. quand elle eft cou­
verte de vagues. 

H U N E , efpece de guéri te ronde & en platte 
forme, qui régne en faillie prefque au haut 
des grands mats du vailfeau & peut conte­
n i r plufieurs hommes. C'eft là o ù f e p o f t e u n 
matelot pour découvr i r de lo in . Les voiles 
des mats de hune fe nomment huniers ; grand 
hunier eft la voile du grand mat, & petit hu­
nier , celle du mat de miféne . 

I. 

Ï A R R E , grand vafe de terre verni î fé , qui fert 
à purifier & conferver l'eau douce. 

J O U R , fe jour le compte fur mer d'un mid i au 
m i d i du jour fuivant , quand on veut pren­
dre fon point, c'eft-â-dire établir fon journa l , 
parce que c'eft à midi qu'on obfervé le foleil 
au mér id ien , pour conno î t r e l 'endroit où l 'on 
fe trouve. 

J O U R N A L , régiftre qui fert à marquer les évé­
nement de chaque jouf. O n le tient t rès-

exacle* 



exactement dans u n vaiifeau. Chacun eft le 
maî t re de ré tabl i r fur fes propres obferva­
tions mais comme on ne peut pas prendre 
garde à tout ce qui fe palfe , on a recours au 
journal com mun, que l 'on appelle le Cajernet. 
L e pilote ou l'officier doit marquer à l ' exp i ­
ration de chaque quart ce qui eft arr ivé de 
plus remarquable. I l eft divifé par colonnes, 
on y écrit quel rumb de vent le vaiifeau a 
couru, les obfervations fur la lat i tude, la 
l ong i tude , l'eftime, la variation de l 'aiguille 
& e , divers événemens tels que la rencontre 
d'un vaiifeau, la vue de la terre , les grains 
de vent , les fondes &c. 

I O L E , petit bâ t iment léger qui vogue à voiles 
& à rames. 

J U M E L L E S , longues pièces de bois creuféesj 
que l 'on attache autour du mat pour le ren­
forcer. 

L , 

LAMÉS , flots, vagues de la mer qui fe fuecc-
dent les unes aux autres quand elle eft agi tée, 
on dit lame fougue, lame courte, &c . 

L A R G E , aller, courir au large, c'eft s 'éloigner 
de la côte* Au large c'eft plus avant dans la 
mer. 

L A R G U E , c'eft la même chofe que large. Mais 
on dit vent largue, pour exprimer tous les 
airs de vent compris entre le vent de bouline 
8c le demi rumb qui approche le plus du*vént 
ar r iè re ou qui fouffie à la pouppe. L e vent 
largue eft le plus favorable pour faire avan­
cer le vaiifeau, parce que le vent largue porte 
dans toutes les vo i l e s , & que lorfquele venS 

Première Partie, ' 



fouffîe à la poupe, les voiles de l 'arriére dé­
robent le vent aux voiles de devant. 

L A R G U E R , l â che r , donner plus de jeu. 
L A T I T U D E , diftance en d e g r é s , comprife entre 
. le lieu où l 'on eft & la ligne équ inox ia le , 

Ou l 'équateur. L a latitude eft feptentrionale 
ou méridionale & ne peut aller au delà de 90* 
degrés . 

L E S T , c'eft le nom général de tout ce qu'on 
met dans le fond du vailfeau, pour y former 
u n contrepoids, le tenir en aftiete, en le 
faifant entrer dans l'eau jufques à un cer­
tain point p ropor t ionné à fa groifeur, afin 
d 'empêcher .qu' i l ne foit renverfé par la force 
du vent & des vagues. 

LIEUES MARINES , i l en faut 20 pour répondre 
à u n degré, & à 2r lieues de terre en France. 

L I G N E É Q U I N O X I A L E , ou Equateur , cercle de 
la fphére d 'où l 'on commence à compter la 
latitude. 

LONGITUDE, diftance en degrés du premier 
mér id ien à celui du lieu où l 'on eft. O n la 
compte de l'ouefl à feji. 

L O U V O Y E R » c'eft porter d'abord le cap d'un côté 
& enfuite le revirer de l 'autre, pour ména­
ger u n vent contraire & ne pas s'écarter de 
fa route que l 'on veut] tenir. 

M . 

MANOEUVRES d 'un vaiifeau, ce font en géné­
ra l tous les cordages qui fervent à difpofer 
les vergues , les voiles , les ancrages & à tenir 
les mats dans leur ailiete. O n appelle auffi 
de ce nom l'ufage de tous ces cordages 8c 1» 



fervice des matelots. Manœuvres hautes, ce 
font celles qui le font de dclfus les vergues 
8c les hunes , 8c manœuvres baffes, celles qui 
fe font par le bas. 

M A R É E S , mouvement régulier des eaux de la 
mer, que l 'on nomme auffi le flux & reflux. 

M A R N E R , s 'é lever , on dit que la mer marne* 
pour lignifier qu'elle hauffe plus ou moins. 

M A T , grand arbre planté dans un navire pour 
y attacher les vergues, les voiles & autres ma­
n œ u v r e s . Les grands vaiifeaux ont quatre 
mats, divifés en deux ou trois brifures, le 
grand mat, placé au milieu du premier pon t , 
le mat de miféne, qui, eft fur l 'avant, le mat 
d'artimon qui eft à l 'arriére & le mat de beau­
pré, couché fur l 'éperon. 

M E R , on dit que la mer ed courte, lorfque les 
lames fe fuivent de près ; qu'elle brife, lorf-
qu'elle écume en heurtant contre quelque 
banc ou roche i qu'elle fe creufe, quand les 
vagues s 'élèvent davantage. L a mer monte 
par le flux, defeend ou refoule$M le reflux 
&c . 

M E T T R E à la v o i l e , partir. Mettre les voiles 
dedans, mettre à fec, mettre à mats & à cordes 
trois façons de parler qui l ignifient, ferler 
ou ploier toutes les voiles & amener les ver­
gues. 

M I N U T E , petit horloge de fable , dont l 'écou­
lement ne dure qu'une minute ou une demi 
minute. O n s'en fert quand on jette le Leck 
pour eftimer le chemin que fait le vaiifeau. 

M I S É N E , mat d'avant. O n donne le même nom 
à la voile de ce mat. 

MONDRAIN, montagne élevée & remarquable. 



M O R D R E , fe dit de la patte de l 'ancre, Iorfqu'elle 
tombe fur le fond & s'y enfonce. 

M O R N E ; cap élevé , ou petite montagne que 
l 'on diftingue fur la côte. 

M O U I L L E R , jetter l'ancre pour arrêter le vaif­
feau. Mouillage ou ancrage eft un endroit de 
la mer qui par la nature du fond eft propre 
à y jetter l'ancre. 

MOUSSE , garçon de bord jeune matelot qui 
fert les gens de l 'équipage. 

M O U S S O N , vents réglés d e l à mer des Indes, 
qui fouillent fix mois à l'eft & fix mois à 
l'oueft. 

M O U T O N N E R . L a mer moutonne lorfque les va­
gues blanchilfeut d ' écume. 

K 
N A G E R , ramer", fe fervir des avirons pour faire 

avancer une chaloupe , ou u n canot. 

O. 

O R I E N T E R , une voile eft orientée quand elle 
/ eft fituée de manière à recevoir le vent. 

O R I N , groife corde qui tient la bouée at tachée 
à la croifée de l'ancre lorfqu'on la jette. 

P. 

PACFI , c'eft la grande vo i le , ou la plus baife 
voile du grand mât . 

P A G A Y E , rame ou aviron dont fe fervent les 
fauvages pour conduire leurs pirogues. 



PANNE , mettre en panne, c'eft ne pas tenir n i 
prendre le vent ; ce qui fe fait lorfqu'on veut 
retarder la marche d 'un vailfeau , pour en 
attendre un autre. 

PARAGE , é tendue de mer fous quelque degré 
de latitude que ce foit-

PASSE , paffage , dcbouquement. 
PAVILLON , bannière que l 'on arbore à la pointe 

d'un mât ou à l 'arriére du vaiifeau , pour 
faire connaître de quelle nation i l eft, & le 
rang de celui qui le commande. 

PERROQUET , petit mât enté à l 'extrémité des 
autres , & qui a fa voile : on ne le met Jamais 
dans les gros tems. Les perroquets d'hiver font 
plus petits que ceux des autres faifons. 

PILOTAGE , l'art de gouverner & de bien conduire 
u n vaiifeau, félon les règles de la navigation. 

PILOTE PRATIQUE , ou COTIER , celui qui con-
noî t bien les côres & l 'entrée des ports. 

PINCER le vent , c'eft aller au plus près poifible 
du vent qui foulfle. 

PIROGUE , bateau fait d'un feul tronc d'arbre, 
dont fe fervent les Sauvages de l 'Amér ique . 

POINT , l ieu marqué fur la carte pour indiquer 
l'endroit de la mer où l 'on croît être , & delà 
diriger fa route u l té r ieurement . 

POINTE , langue de terre qui s'avance dans la 
mer. O n d i t , pointe de Peji, du nord, Sec. 

POINTER la carte, défigner fur la carte le l ieu 
o ù l 'on préfume qu'eft le vaiifeau, & déter­
miner l'air de vent nécelfaire pour arriver o ù 
l 'on veut aller. Cette opérat ion eft fondée 
fur la cotmoiifance de la longitude & de la 
latitude , & fe fait à l'aide de deux compas. 

PÔLE j l ' un des deux points du ciel fur lefquels 



on fuppofe que tourne le globe célefte. Les 
marins, pour diriger leur route, obfervent cha­
que jour la diftance où ils font de l 'un des 
pôles. 

P O M P E , machine propre à puifcr l'eau qui entre 
dans le fond de cale pour la jetter dehors. U n 
vaiifeau a ordinairement deux pompes entre 
le grand mât & le cabeftan. 

P O N T , ou tillac fur lequel on met la batterie. 
Les plus grands vaiifeaux n'en ont que trois 
qui fout à cinq pieds de hauteur l 'un fur 
l'autre. 

P O R T E R , gouverner, cour i r , faire route , font 
des termes fynonymes. Porter fur u n va i l ­
feau , c'eft diriger fa route fur lu i . Porter peu 
de voi les , c'eft n'en déployer qu'une partie. 

POULAINF , , aifemblage de plufieurs pièces de 
bois en portion de cercle, & te rminé en pointe, 
qui fait partie de l'avant d'un vaiifeau. 

P O U P E , l 'arriére du vaiifeau ou la partie à la­
quelle le gouvernail eft at taché. 

P R E N D R E hauteur, obferver la hauteur du foleil 
à midi . Prendre un ris , c'eft plier la voile à 
une hauteur déterminée. Prendre terre, abor­
der à terre, &c. 

P R I M E - F L O T , le commencement du flux ou de 
la marée. 

P R O U E , pointe du vaifleau , la p remière qui 
s'avance dans la mer. 

R. 

R A D E , efpace de mer peu éloigné d'nne cô te 
où les vaiffeaux peuvent mouiller & être à 
l 'abri de certains vents , en attendant le veut 



favorable pour partir ou pour entrer dans le 
port. 

R A D O U B E R , raccommoder un vaifleau, reparer 
ce qui manque à fa charpente. 

R A F F A L E S , bourfées fubites de vent. L e vent 
fouille par raffales ou bouifées. 

R A L I N G U E S , cordes coufues en ourlet autour 
des voiles & des branles , pour en renfoncer 
les bords. 

R A N G E R la terre, ou la c ô t e , c'eftpalfer auprès . 
R É C I F , ou R E S S I F , nom que l 'on donne aune 

chaîne de rochers cachés fous l'eau. 
R E L Â C H E , l ieu où les vaiifeaux moui l lentpout 

fe réparer ou prendre des rafraîchiflemens. 
R E L È V E M E N T , obfervations faites fur le lieu ou* 

eft u n vaifleau relativement aux terres qui 
l 'environnent. 

R E L E V E R une terre ou u n cap , c'eft obfervet 
fa poiition par rapport à celle du vaiifeau* 

R E M O R Q U E R , faire voguer u n vaifleau à voi les , 
à l'aide d'un bâ t imen t à rames qui le tire. . 

R E M O U X , tournant d'eau qui fe forme à la 
poupe d'un vailfeau à meiure qu ' i l avance. 

R E S T E R , la terre refte au fud , ou fe trouve 
au fud du l ieu qu'occupe le vaifleau. 

R E V I R E R de b o r d , changer la route ou la direc­
t ion du vaifleau. 

R I D E R la voile , c'eft raccourcir par le haut 
avec des cordes qu'on nomme rides. 

R i s , rangs d'oeillets prat iqués dans la largeur 
des voiles pour en diminuer la hauteur, au 
moyen de petites cordes qui y font paflees. 
Prendre un ris, c'eft accourcir la voile, 

R O N D I R , tourner autour d'une côte qu i va en 
s'arrondiifant* 

S' 



ROULIS , balancement d'un vaifleau dans fa 
largeur , ou d'un bord à l'autre. 

R U M B , ligne qui repréfente fur la carte ou fur 
la bouflble l 'un des 32 vents , dans lefquel» 
les marins divifent le cercle horifontal. 

S. 

SABORD , embrafures pratiquées dans le bordage 
d'un vaiifeau pour pointer le canon. 

SENAUT , barque longue à deux m â t s , en ufage 
dans divers pays. 

SILLAGE d'un vaifleau , c'eft la trace de fon 
cours. 

SOUTE , le plus bas des étages de l 'arriére d'un 
vaiifeau , où l 'on enferme les poudres & le 
bifcuit. 

SUIVER , enduire de fuif la partie du vaifleau 
que l'eau baigne, pour la conferver, & d i m i -

- nuer le frottement. 
SURJAULER, entortiller. Cable furjaulé, eft celui 

qui a fait plufieurs tours autour d'une ancre 
• moui l lée . 

r. 

TANGAGE , balancement du vaifleau dans le 
fens de fa longueur. C'eft l'oppofé du roulis . 

TARTANE , barque à voiles & à deux m â t s , en 
ufage fur la médi te r ranée . 

TENIR le v e n t , a l ler , naviguer au plus près du 
vent. 

TENUE , accrocbement de la patte de l'ancre. 
Fond de bonne tenue , lorfque l'ancre y mord 
bien t 

T/ILLAO , platte forme où eft la batterie. C'eft 
aulîi 



auïî î le pont le plus élevé où fc fait la ma­
n œ u v r e . 

T O N N E A U , poids de 2000 livres. O n défigne 
par ce n o m , ce qu'un navire eft capable de 
porter. 

T O U E R u n vailfeau , le faire avancer au moyen 
d'une ancre appellée Ancre de toue , ou à 
force de bras avec la hanciere, ou à force de 
rames, après l 'avoir at taché à la queue d'une 
chaloupe. 

T R E L I N G A G E , corde à plufieurs branches, defl 
t inée a affermir les branles dans les gros tems, 

V. 

V A R I A T I O N , déclinaifon de l 'aiguille a imantée 
vers l'eft ou l'oueft. E l l e diffère félon les 
parages. 

V E R G U E , pièce de bois longue , arrondie, une 
fois plus grolfe dans le mi l ieu que dans fes 
bouts. El le fe pofc en croix fur u n m â t , fert 
à porter la voile , monte Se defeend au moyen 
des racages. 1 

V I G I E , roche cachée fous l'eau à peu de profon­
deur , Se dangereufe pour les vailfeaux. 

V I R E R , tourner , virer de bord , changer de 
route , virer une ancre à pic , ou perpendi­
culairement. 

V O Y E D ' E A U , ouverture dans le bordage d'un 
nav i re , Se qui donne entrée à l'eau de la mer. 

Fin de la première Partie. 

Première Partie. R 




















